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VOYAGE 



DUC DE RAGUSE. 



TOME QUATRIÈME 



TROISIÈME ÉDITION. 
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LE TOTAOE DU HABSCHU. DUC DS BACUSE nri orné d'un àtlu 
compote <1« ^ cartsa, ds dnq portniti et de dotse vue> dcg priadpaui 
endroit! TldUïpir rmUar, 

L'iAu. qnlMieodra i^jtaréiiieiit Sir., ne paraîtra qu'eawpteoibre pru- 
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VOYAGE 

DU MlRÉCfllL 

DUC DE RAGUSE 

ma mnomaam) ma va^aevair^aaB, 

a>^na jui mwaaiia taiaa^DWBaAom » 

an tmaiBia , mv Bwa aaa miomutB ata lui aaa »*iiBCW , 

ji <Ëioaajraaaaai03'iimt 

»aae «vao^vaa viiJBVjafl a*a n'jioaa-iBaaammm , 

ma BTiaaaa 

. ma ipjiaaaaaaa atr aa d«vjpiFa> 

183ii.-iS3a. 

TOME QUATRIÈME. 



AI ^7^/4 



A PARIS, 



CHEZ LADVOCAT, LIBRAIRE 

DE S. A. K. M. LE DDC DORLÉAriS. 



H Dcccxxxvn. 



j:,GoogIe 



*■ ■ '■■■■■UNI-^E j } 



^nrf;TvF.."siT~Mg> 



D,q,i,i.:dbvGoogIe 



:dbvGoogIe 






D,q,i,i.:dbvGoogIe 



MOYENNE ET HAUTE EGYPTE. 



T. IT. 
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Le 17 novembre, au matin, je quittai 
te Caire pour me rendre dans la Haute- 
Egypte. Indépendamment de mes anciens com- 
pagnons de voyage, le comte de Brazza et 
M. Bnmn, j'en avaiis trois autres: M. Lapi, 
drogman du consulat d'Autriche, jeune 
homme fort distingué, très instruit, connais- 
sant bien rÉgypte , et qui m'a été utile dans 
mes obserTations météorologiques ; le docteur 
Koch , Médecin en chef de l'escadre , officier 
de santé bavarois ; et Jussuf I^achef, . investi 
de pouvoirs pour me faire fournir tout ce 
d&ût j'aarais besoin/ 
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4 DÉPART 

Jossuf Kiachef est un Français : il était sol- 
dat dans le 22" ferment de chasseurs à che- 
val. Resté en É^pte , comme prisonnier des 
mamelouks, avec un certain nomhre de ses 
camarades , au moment de l'éTacuation de ce 
pays par l'armée française, il' se fit musul- 
man et devint mamélouL. 11 a été employé à 
plusieurs missions par le 4>acha et a rempli 
différentes fonctions. On m'avait parlé de lui 
avec éloges; je le demandai pom* m*aocom- 
pagoer, et j^eus beaucoup à me louer de ses 
soins. 

Nos moyens de transport se composaient de 
deux b&timents : un dahabiéh , du port de 
cent cinquante tonneaux, conduit par un 
bon équipge et un reïs excellent, était chargé 
de nos provisions et servait de logement à mes 
compagnons de voyage , ainsi qu'à mes gens. 
La cuisine y était installée,' et nous nous y 
réunissions pour prendre nos repas. Une fort 
jolie cange, appartenant k SolimanrPacha , 
avec une chambre très-bien meublée , et une 
belle tente , qui couvrait le pont en partie , 
formait mon habitation particulière. C'était 
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lÀ que je passais la nuit, et que nous nous 
tenions tous pendant le jour pour lire et tra- 
vailler. 'Hoas changions ainsi de domicile 
suivant Tt^eure de la journée. Nous étions 
lai^ment pourvus , d'après les ' ordres de 
Méhémet-Ali, de vivres et d'approvisionne- 
ments de toute nature , et sortout d'excel- 
lents vins de Bordeaux et de Champagne, 
qui ne nous ont jamais manqué , même dans 
le désert. 

Enfin, pour dernière disposition, j'avais fait 
attacher ma cange au dahabiéh , qui la condui- 
sait à la remorque. I«s immenses voiles que 
portent les capges les font souvent chavirer; 
j'évitais ainsi ce danger , et je ne risquais pas 
de me séparer de mes compagnons et de nos 
subsistances. Ainsi tout était arrangé pour 
rendre le voyage aussi commode que sur et 
agréable. 

Je le commençai par aller visiter les Pyra- 
mides, etj'envoyai mes barques m'attendre au 
village de Bedreqin. 
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Nous marchàïnes pendant trois heures au 
milieu des inondations, ({ui étaient encore à 
leur plus grande hauteur, et je pus remar- 
quer la formation de divers bassins dont nous 
suivions les bords, et qui servent à assurer 
une distribution générale , régulière et suc- 
cessive des eaux. En approchant des Pyrami- 
des, nous atteignîmes un terrain sablonneux, 
entre la limite de l'inondation et la côte 
lihyque. 

J'étais impatient de voir de près ces monu- 
ments gigantesques , les plus extraordinaire^ 
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LES PYRAMIDES. 7 

qi^ ianufis lei hommes aient construits* Ué- 
tendne et la dUHculté de« trayaux ont exigé 
une accumulation dé mt^en$ proportionnés, 
^X par coiu^(]uent immenses : il a falluj pour 
éleTer ces édifices, sans utilité pour les vi- 
vants, un« constance inouïe, «t que leurs 
fondateurs pussent disposer d'une foule io- 
nomhnible d'esclaves- L'érection des Pyra- 
mides a'a pas été le caprice bizarre d'un seul 
Murerain^non plusqu'uneentreprise isolée et 
unique; ce fut raccomplissement d'une pensée 
qui tenait au^t croyances religieuses les plus 
profondes, relatÎTementàrayenir. Ces croyan- 
ces étaient uoirerselles , cor chacun réalisa 
la même pensée suivant ses facultés, et il en 
résulta ce nombre considérable de pyra- 
mides i grandes ou petites, encore existant 
aujourd'hui, ou dont on retrouve les dé.- 
brifi. Ces idées n'avaient pas pris naissance 
en Egypte : elles appartenaient aux peu- 
ples ^inùti^ de la vallée du îtil, puisque 
VUedeMéroë, dau&leSenuaar, plaine sortie 
dttseii^des eaux avant l'Egypte , est remplie 
de mqoMunenta semblables- 



:dbvGoogIe 



8 LES PYRAMIDES. 

L'hnpression qae les pyramides de Ghtzëh 
font ëprouTer Varie d'une manière singulière, 
selon la distance d*où on les "voit. En re- 
montant le Nil , dès qu'on les a découTertes 
à l'horizon, .elles grandissent constamment à 
rœil , à mesure qu'on avance vers le Caire ; 
,près de cette ville on dirait que ce Sont * 
des montagnes : et quand on réfléchît cpie 
ces montagnes si régulières sont sorties de 
la main des hommes , Tétonnement g'nnit 
à l'admiration ■ C'est ce que nous éprou- 
vâmes, il y a trente-huit ans, quand nous 
nous disposions à combattre à leur ombre et 
que Napoléon nous disait : « Soldats* du I^ut 
de ces Pyramides quarante siècles vous con- 
templent! » 

C'est du Caire, que les Pyramides apparais- 
sent dans toute leur gl<Nre. Digne ornement 
d'un pays dont les souvenirs ont tant d'éclat 
et remontent si haut dans les siècles écou- 
lés, elles sont là comme pour rendre témra- 
gnage de ce que fut cette contrée que nous 
avons peine à comprendre , et qui exerça sur 
le monde une puissance que son étendue et 
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LES PYRAMIDES. 9 

sa popaïation ne semblaient pas lui |nx>inet- 
tre. Une résidence habituelle au Caire ao 
coutume à regarder les Pyramides comme 
une dès nëcessités de cette terre , comme une 
parurè-qui lui est propre; on ne conçoit pas 
que le paysage puisse en être dépouillé , elles 
en font partie comme' un ouvrage de la 
nature. 

A mesure qu'on approcbe des Pyramides 

. on croirait qu'elles s'abaissent et que leurs di- 
mensions s''amoindrîssent. Soit que l'œil s'ba^ 

, bitue à leur aspect impo^nt, soit que le désert 
uni et monotone qui les entoure, n'offrant au- 
cun point de comparaison , empécbe d'appré- 
cier leur masse énorme, il estcertain queTeffet 
qu'elles produisent va toujours en s'afiaiblis- 
sant. On lé sent et Ton s'en étonne , sans pou- 
voir se soustraire à cette impression; mais elle 
est passagère : quand ou arrive jusqu'à les tou- 
cher j quand on lève la tète et que les regards 
s'élancent vers leur sommet , lorsqu' enfin on 
en &it le tour et qu'on mesure' ainsi leur 
étendue, la surprise renaît , et, en se rappe- 
lant les [dus grands monoments que l'Europe 
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40 ' LES PYfUUIDïlS. 

possède , on se dît que si l'égli$e dé Sftint- 
Pierre de Kome ou celle de Strasbourg étaient 
transporiëes ici, U croiit qui les domitie ne 
serait pas de niveau avec h plate-forme ; 
que si le Louvre était adossé à cçtte» pyra- 
mide, le faîte ne correspondrait pas^lamoi- 
tië de sa hauteur; alorsTadmiration subjugue, 
et ce que vous voyez a le prestige d'unç illu- 
sion dés ^ns. . 

Les dimensions 4es Pyr^imides çont con- 
nues, ainsi je n'en dirai rien-. fUes ^'élèvent 
sur le rocher t donti quelques portions sç ré- 
vèlent dans l'intérieur, et l'on doit croire que 
les premiers travaux furent faits autour d'une 
saillie formant un nqyau de cent cinquante 
pied$ de hauteur. tJn rocher sculpté en forme 
de sphinx, et eu partie ensablé, semble çtre le 
gardien de ces monuments! Il est à supposer 
que cettb ligure indique à peu près la hauteur 
qu'avait le rocher avant l'excavation qui fut 
■ pratiquée pour y asseoir le monument. 

Les Pyramides ont été bâties avec des maté- 
riaux pris sur place ou dans d'autres carrières 
de la chftine libyque ; vam on employa «u^ 
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LES PYRAUlOES. 44 

reTètements extérieurs , et à ceux dee galeries, 
des pierres de choix tirées da moût Moqattam. 
Indépendamment de leur oature, qui l'in- 
dique, une inscription existant dans ces car- 
rières, et que notre illustre Champollion a 
expliquée , le dit d'une manière formelle. 

Les pierres sont grandes et taillées réguliè- 
rement. Leur épaisseur Tarie de deux à trois 
pieds; elles ont une largeiu* à peu près égale, 
et trois ou quatre pieds dç long ; leur cube 
est donc de douze, quinze et vipgt pieds. Elle* 
sont placées en retrait et présentent une suite 
de gradins d'une hauteur différente, selon 
Tépaisseur des pierres , ce qui facilite la mon- 
tée et la descente. 

Rien ne les lie entre elles : il n'y ^ ni 
mortier ni crampons ; mais comme leur taille 
est bonne , l'assiette en est solide. Un revê- 
tement en pierres lisses les recouvrait : on 
peut en voir les restes dans la partie supé- 
rieure de la seconde pyramide; la grande eu 
a été entièrement dépouillée. Deux de ses arê- 
tes, celles opposées, qui regardent le sud- 
ouest et le nord-ouest, sont assez fprtenienten- 
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it ' LES PYRAMIDES, 

dommagées ; ]es deux autres sont intactes. La 
base de ]a pyramide est recouverte de sable, 
ce qui en diminue à Toeil la hauteur de 
soixante pieds environ. La plate-forme est car- 
rée, et, de ce point, la vue est immense: elle 
embrasse une grande partie de la Basse- 
Egypte. 

Cette plate-forme est couverte de noms : je 
fhs fort étonné d'y trouver le mien, que ce^ 
pendant, en 1798, je n'y avais pas inscrit. 
Parti de Gbizéb, avec le général Desaix, pour 
aller voir les Pyramides, un accîdeot me força 
de rétrt^rader, et me priva du plaisir que je 
m étais promis. J'ignore qui m'a suppléé en 
cette circonstanee. J'y ai gravé de nouveau 
mon nom en i834, et ainsi il s'y trouve main- 
tenant deux fois, avec l'indication de deux 
époques bien éloignées Tunede l'autre, et suivi 
de titres différents. 

Nous pénéti-àmes dans Tintérieur par un 
boyau étroit qui descend d'abord et se relève 
ensuite, et dans lequel on ne peut avancei* ^ 
qa*en rampant sur les mains et sur les ge- 
noux. La chaleur y est extrême. Ayant oublié 
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LES PYRAMIDES. 4S 

taon ^erminnètre, je ne pus prendre la tenn 
pératnre de ces souterrains. 

Après aToir monté péniblement pendant as- 
sez longtemps, on arrive à une chambre sé- 
pulcrale , située au centi% de la pyramide , 
et qui a trente-deux pieds de long sur seize de 
large : elle est enuèremeut revêtue de granit 
noir du plus beau poli ; le plafond est du même 
granit et composé de bandes mises dans le sens 
de la largeur. Au fond de le chambre est un 
très-beau sarcophage de granit noir. On Ta 
trouvé Tule, car cette pyramide avait été an- 
ciennement ouverte et viùtée , soit par lés 
Perses, soit par les Grecs ou les. Romains : 
rien n'a pu mettre les cendres qu'elle ren- 
fermait à l'abri de la profanation des hommes. 
Une chose remarquable, c'est qu'il y a, dans 
répaisseor de la pyramide, deux conduits ' 
étroits et profonds , dont Tentrée est placée 
dans la chambre sépulcrale ; ils ont un pied 
et demi de largeur; l'un va ens'élevant, et 
l'autre en s'abaissant. Des sondes ont été pous- 
sées à une distance de quatre-vingt-dix-sept 
^eds , sans qu'on en ait atteint Textrémité. 
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11 MtaÉsn ^*oiiitbk qu'ils afriTaient ancien- 
nement à la surface extérieure. 

Quels en étaient le i>ut et l'usagé? Au iiio- 
mait où le corps du roi Chéops fut déposé datis 
son tombeau, des hommes se déTOuèrent-Us 
à sa gude et iurent-ils enfermés arec lui ? Ces' 
conduits étaient-ils cbstinés k leur donner de 
Tair et des aliments; ou bien setraient-ÎI^, 
au moyen de quelques procédés , à produire 
des ej&ts d'aooustique qui passaient pour des 
oracles ? U n'y a guère de s<^iion & obtenir, 
ni d'explications satisfaisantes à donner. 

Une autre chambre sépulcrale existe ati 
dessous de la première : c'est à ces deux cham- 
bres , aux deux conduits dont je viens de^ par- 
ler, au canal étroit qui sert de chemin pour 
pénétrer, et à un puits profond qui descend 
jusqu'au niveau du Nil , que se bornent toutes 
les découvertes faites dans cette pyramide, 
dont l'érection paraîtrait aujourd'hui au-des- 
sus des forces des plus grandes sociétés eu' 
ropéennes , et qui . fut Toeuvre, plusieurs fois 
renouTeléCi d'un petit peuple. 

Ia seconde pyramide est à peu près de la 
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LES PYRAMIDES. 15 

inéme grandeur ^ue la piTetuliré ; i la rue on 
ne remarque aucune diSKrenoë. Seulement 
lesmat^aux sont moins beaux, les pierres 
de plttd petites dimensions, les assises moins 
x'^gtdiëres, et la niaçonnerîe n'est pas aussi 
soignée. 

Tontes lia dégradations qae ces monuments 
ont subies Sont l'ouvrage des hommes beau- 
coup plus ijue celui des siècles. Cependant, 
dhns toutes les pyramides, les arêtes tour- 
nées vers le sud-est et le nord-ouest sont les 
plus dégagées. C'est nn effet singulier qui 
doit être le résol tat de l'action de l'atmosphère 
et de la directioWles rents. " 

Cette seconde pyramide fut ourerte par 
-Belzoni.Gommedans la première, dêscouloirs 
rapides et étroits coiiduisent à une chambre 
sépulcrale où se trouvait un sarcophage, 
dont le couvercle était brisé. Il renfermait des 
ossements que l'on a jugé être ceux d'un 
bœuf, ce qui autoriserait à penser que le dieu 
Apis partageait quelquefois avec les rois d'E- 
gypte la gloire d'avoir une pyramide pour 
toiubeau. Une inscription arabe 6t connaître 
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k Belzoni que cette pyramide avait déjà éù ou- ' 
verte du temps des califes. 

La U'<ùsiè9ie est d'uAe dimension beau- 
coup plus petite j mais les matériaux qui 
out servi à l'élever .sont aussi beaux que ceux 
de la grande, et de plus elle était revêtue, non 
de pierres calcaires , mais de morceaux de gra- 
nit rouge qui gisent encore auprès d'elle ; iis 
n'ont pu se trouver ainsi amoncelés que par 
les barbdres qui ont détruit ces monuments. 

Près de la seconde pyramide, dite de Cé- 
ph^sen, étaieùt de^construclions étggduas qui 
appartenaient à un temple- A peu flRiistance, 
et tout autour, il y a eiico9plus d'une cen- 
taine de petites pyramides , dont plusieurs sont 
bien conservées, et d'autres renversées ea 
grande partie. Parmi elles, plusieurs ont pour 
base un parallélogramme. Toute cette sur- 
iace est couverte de tombeaux ruinés , et la 
montagne a été percée de puits qui servaient 
auxinhumations-Ces hypogées se rencontrent 
aussi dans le flanc de la chaîne libyque, jus- 
qu'à Sakkara. Beaucoup sont revêtues de pein- 
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tures qnij snivaut l'ancien usage ^gyptieu^ 
indiquent les noms, les dignités et la'fortune 
de ceux qui jMtaà.ent déposés. 

Tout cet ensemble forme une immense ville 
des morts : c'est elle qui a recueilli les géné- 
rations accumulées de la population de Mem- 
phis. A Abousjr, entre Sakkara et les grandes 
pyramides , on ei;i voit trois autres d'une di- 
mension médiocre ,' et plusieurs petites. Mais 
le quartier par excellence, le lieu où Torgueil 
de l'arenir se déployait avec le plus d'éclat, et 
qui semblait défier les efforts du temps et des 
hommes, c'était celui dont les pyramides de 
Gbizéb formaient le centre. 

La ville des morts se voit donc encore , mais 
celle que les vivants habitaient a disparu. Des 
mouvements de terrain, produits par des masses 
de décombres réduits en poussière, indiquent 
seuls le lieu où ^t Memphis. Une statue co- 
lossale de Sésostris , en granit rose, de trente- 
cinq pieds , et quelques débris d'une statue de 
Vénus étrangère , de soixante-quinze pieds de 
haut, dont Hérodote &it mention, sont les 
seuls objets d'art qui rappellent cette ville , si 
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nugnificpie autrefoic, qui était resiplie dc- 
temples et de monuments , mais dont la dé* 
cadence remonte k une épotjuaJiien éloignée» 
puisque Strabon parle de palais qui déjà tom- 
baient en ruines. 

Je ne vis pas ces débris, paroe qu'ils «e 
trouTtiient alors sOus les eaux : je ne pus càx- 
lemplerque les vastesmontagnesdedécoi^bres 
qui marquent, particulièrement en É^pte, 
les lieuK autrefois habités par une gi:ttnde 
réunion d*hommes> et la forêt de palmûri qui 
est devenue l'ornement de cette contrée. 
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rioos arrÎTâmes au commencement de la 
nuit au village de Bedreqîn où mes barques 
m'attendaient j et, profitant d'un vent du 
nord ËtTorable , nous déployâmes nos voiles 
pour remonter le fleuve. 

J'avais un grand désir de visiter le Fayoum, 
province séparée de la rallée du Nil, et pays 
à part. Il avait été convenu que j'y entrerais 
par le canal qui meneau pont d'El-Haoum; 
mais les eaux avaient baissé , et le canal n'é- 
tait plus praticable pour ma cange. Nous ar- 
rivâmes à "son embouchure le 1 2 au scnr. 
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Forces d'abandonner cette direction, nous 
nous rendîmes à Beoy-Soueyf , chef-lieu' de la 
province de ce nom , d'où nous comptions 
nous rendre à Médjnet par terre : une digue, 
dont la rupture interrompait toute espèce de 
communication et présentait un obstacle iosur- 
montable pour le moment. Il fallut renoncer 
à cette excursion ; elle piquait beaucoup ma 
curiosité, parce que les anciens ont fait du 
Fayoum des. récits divers et merreilleux, qui 
se confondent avec les inventions de la fable. 
Quoique les circonstances m'aient empêché 
d'y pénétrer, j'ai pris auprès de ceux qui l'ont 
habité des renseignements si multipliés et si 
minutieux, que je crois assez le connaître pour 
en pouvoir donner la description succincte. 

Le Fayoum est un bassin circulaire envi- 
ronné de montagnes : la chaîne lybique, à 
laquelle il est appuyé , le termine au sud et à 
l'ouest. Des contreforts de cette chaîne se dé- 
tachent à l'estr et au nord, et, en se rejoi- 
gnant , lui font une ceinture qui le sépare 
complètement du reste de l'I^ypte. 
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On attribue au rot Mœris Texécatioa de 
grands travaux dans cette partie de TE^pte , 
où l'on prétend qu'il fît creuser un vaste bas- 
sin, pour recevoir les eaux du !Nil au moment 
de la crue de ce fleuve y et les restituer , 
après son abaissement, aux plaines de TÉgypte. 
Hérodote dit que u pendant six mois les' eaux 
» du IVil coulaient dahs le sens, et pendant 
u six autres mois dans un sens opposé ». 

On peut' se rendre compte de ce &it, rap- 
porté d'une manière ttn peu obscure, et l'ex- 
pliquer en modifiant les circonstances qui 
raccompagnent. 

Le bassin du Fayoum est entièrement 
isolé; et, quoique le point de jonction des 
deux contreforts soit plus bas que la chaîne , 
et forme une vallée* que Ton distingue parfai- 
tement bien de Beny-Soaejf , le fond de cette 
vallée avait une élévation trop grande pour 
que les eaux du Nil pussent y couler avant 
que la main de l'homme l'eût approfondi et y 
eût ouvert un canal. Ce canal a été creusé 
dans le roc, qui reste encore à découvert; et 
c'est par lui seulement que le Fayoum, qui 
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n'a aucune eau qui lui soit propre, i-eçoît 
celles qui lefécondeut. C'est doac l'iDtrodac- 
,tion des eaux du fleuve qui a dotmé l'eitisteDce 
à ce pays. 

Le (ianal conunênce à trente-six lieues plus 
du sud; on l'appèUe fiahi>Yousef, ou canal de 
Joseph. Il coule au pkd oriental de la chaîne 
libjquet et contribue à arroser tout le pays 
qu'il longe dans son trajet presque parallèle 
au Nil ; les eaUx qui ne sont pas employées 
à ces arrosements pénèli'ent dans le Fajoum. 

On peut aussi supposer que ce canal ut une 
branche naturelle du IVîl , et que le traTail 
des hommes n est intervenu que pour lui ou- 
vrir un chemin daus le Fayoum. 

Immédiatement après la ceinture île msxk' 
tagnes que le canal traverse , le teiTain de oe 
vaste entonnoir va en déclinant du cAté de 
Touest, et continue ainsi jusqu'au pied de la 
grande <^aSne. Cette pente se modifie , et le 
plan se brise, ou plutût se compose de deux 
plans de pentes opposées , dont Tune incline 
vers le nord, et l'autre vers le midi. C'est sur 
leur ligne d'intertectioa , forment un arrêt, 
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que le canal de JoMph a été contittué et artive 
à Medjjiet , Tilté capitale de la prorînoe , si- 
tuée i peu de distance. Là, il se partage en neuf 
branches, qui forment un épanouissement et 
amènent les eaux dans- toutes les directions 
sur le terrain constamment en pente. Chacune 
d'elles a un barrage dont Télëvation est calcu- 
lée de manière 4 laisser passer ta quantité 
d'eau proportionnelle à l'étendue des terres 
qu'elle doit arroser. 

Comme on derait se mettre à l'abri de Teffet 
des très^randes eaux , le- canal de Joseph 
renferme, dans Tespace compris entre le pont 
d'EI-Haoum , qui est bâti à son entrée dans le 
Fayoum, etia ville de Medynet,deuxdéTersotrG 
d'une grandeloogueur j ils sont placés sur la rive 
droite, et le trop plein tombe , d'une bauteui' 
assez grande , dans un lit fait à main d'hom- 
mes, qui conduit les eaux auFirket-el-Karoun, 
ou lac de Caron, cunettede cet immense bas- 
sin, et réceptacle de toutes les eaux. Ce liti^" 
'large et profond , étant habituellement à sec , 
port* le nom de Bahr-Bela-Ma, qui veut dire 
Qewre sans ^au. 
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'Ainsi on peut regarder comme certain que 
le Fayoum a été un désert aride jusqu'au mo- 
meiit où le roi Mœris fit exécuter les travaux 
nécessaires pour y conduire les eaux du Nil. 
Il n'a point creusé un lac, maïs ouvert un 
chemin par lequel les eaux sont venues remplir 
le bassin qu'avait disposé la nature. Elles 
s'élevèrent bientôt à une grande hauteur et 
formèrent une mer intérieure qu'alimentait, 
chaque année le fleuve, alors plus riche en 
eaux qu'aujourd'hui ; mais elles laissèrent un 
vaste espace qui, arrosé toujours avec facilité, 
devînt le point le plus fertile de l'^ypte. 
C'est cette plaine inclinée, connue ancienne' 
meut sous. le nom de Morne d'Ârsinoé, qui 
compose Ie*Fayoum actuel , dont la fertilité 
est la même qu'autrefois. 

Les eaux du lac s'élevaient jusqu'à une ligne 
qu'il est facile de reconnaître, et qu'indique 
la trace qu'elles ont laissée. Il paraîtrait que le 
niveau est supérieur au fond d'une vallée 
^ assez lat^e , placée au nord et dans la direo* 
tion de Ghizéh, et que c'était par un ca- 
nal , établi dans cette vallée , que les eaux 



:dbvGoogIe 



LE FAYOUM. 3S 

s'écoulaient et se rendaient dans les envi- 
rons de Memphi% pour servir aux arrose* 
ments. 

Voilà la seule manière d'interpréter les ré- 
cits des anciens, et les localités concordent 
arec cette explication, que confirmerait sans 
doute un nivellement régulièrement fait. Mais 
quant k l'idée que les eaux avaient, par la 
même ouverture , deux mouvements contrai- 
res , suivant l'époque de Tannée ,~ c'est une 
chose tellement absurde, qu*on ne comprend 
pas que personne ait pu l'omettre. Il a fallu 
leur creuser une entrée pour qu'elles péné- 
trassent dans le Fayoum, et elles arrivent dans 
une plaine dont la pente, et les différences de 
niveau sont telles , qu'après une chute consi- 
dérable à rentrée du canal , les eaux qui se 
sont précipitées ont encore leur écoulement 
vers le lac et s'y rendent. 

Enfin il est incontestable que leur point 
d'arrivée est plus élevé que toute la plaine. 
Elles rauraient recouverte si elles avaient dû 
acquérir la hauteur nécessaire pour ressortir 
par le même point : les villages qui y étaient 
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b&tis , son iuMux labyrinthe , enfin te Nome , 
tout entier, n'auraient pasexisté. 

Les quantités d'eaux que le Nil conduit à 
présent dans le lac , lors de sa crue , étant in- 
lërieiires aux effets de l'évaporation pendant 
toute l'année, les eaux du lac Tont toujours 
eu diminuant, et il arrireraune époque où-il 
se trouvera complètement à sec. 

La province du Fayoum a fourni' de tout 
temps des produits d'une nature particulière : 
elle est plantée d'une grande quantité d'oli- 
viers , et a toujours eu des vignes et fabriqué 
du vin. Oa y cultive aujourd'hui le coton , et 
elle est soumise, pour son agriculture, aux 
mémesconditions que lerestede l'Egypte. Une 
cultui'é partioulière au Fayoum est celle des 
roses, qui y est traitée en grand; c'est là que 
te fait toute l'eau de rose qui se consomme 
en Egyp^. Cette province a éprouvé cepen- 
dant, par des causes que j'ignore, une dépo- 
pulation plus grande que les autres. 

Il reste peu d'anUqultés qui soient bien coib- 
serf ée» dans le Fayoïun ; mais on reconnaît 
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reflufdacemeiit de toutes celles qui ont eu une 
gi*aiide célébrité autrefois. 

Une pyramide , dont le noyau est en pierre 
calcaire et Tenveloppe extérieure en briques 
vertes , existe encore en partie à Tentrée, près 
du ppntd*El-Haoutn. 

Environ quatre mille toises plus loin est 
-une antre pyramide plus grande, mais de 
même sorte , attenant à un terrain étendu , 
couvert de ruines et de débris, où était placé 
le labyrinthe si renommé. 

A trois ou quatre mille toises de ces der- 
nières ruines , au nord de Médynet et près de 
cette ville, d'autres rnines occupent un espace 
de trois quarts de Ueue de long sur une de- 
mie de la^e , et indiquent où fut la ville d'Ar- 
sinoé. Les positions absolues relatives de ces 
divers points cadrent par&itemenC avec ce 
qu'en disent Hérodote et Strabon ; mais on ne 
retrouve que des ruines informes. 

Le temple connu sous le nom de Qasr-Ka- 
roun est situé à peu de distance du lac,- on 
suppose qu'il a été élevé aux crocodiles t il 
a'esl pas encore entièrement détruit et pré- 
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sente de beaux restes. Le nom de Qasr-Ra- 
roûa, ou palais de Caroa, semblerait indi- 
quer qae c'est ici que prirent naissance les 
&bles mythologique^ des Grecs sur le pas-' 
sage des âmes de ce monde daps l'autre, et 
que cette id^e leur lut inspirée par le trans- 
port des morts aux hypogées , qui étaient si- 
tuées dans la montagne , au-delik du lac, et 
le bordent k l'occident. 

On trouve beaucoup d'byènes dans le 
Fayoum , et la manière dont on leur fait la 
chasse est assez reiiMU-quable pour que je la 
rapporte , quoiqn^ j'aie eu à regretter de ne 
pouvoir pas en être témoin. Cesanimaux, aussi 
craintifs que féroces, se cachent sous la terre, 
et TÏTent dans une grande appréhension des 
hommes. Quand on areconnu l'endroit de leur 
retraite et qu'on s'est assuré de leur présence, 
un fellah, entièrement déshabillé, mais ayant 
la main gauche et le bras enveloppés d'un 
linge épais , y pénètre : dans la main droite 
il porte une longue chaîne , dont une extré- 
mité forme un collier qui s'ouvre et se ferma 
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àTolonté, et Tautre bout demeure hors de 
la tanière, tenu par ses compagnons de chasse. 
Au moment où le feUâh approche de rhjène , 
elle se jette sur lui : il lui présente le bras 
et la main gauche qu'elle s'eflbrce de jïéTOrer; 
alors de l'autre main il la garrotte et aussitôt 
les gens places à l'extérieur la tirent à eux. 
Au moment où elle est saisie , elle perd sa fu- 
reur et sa force. Une personne digne de foi 
m*a déclaré avoir été témoin du succès de 
cette opération. 
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Du Caire jusqu'à Benj-Soueyf, je fiis frappé 
des changements progressifs qui se disaient 
remarquer dans Taspect du pays. Les villages 
qui sont rapprochés entre eux dans le voisi- 
nage de la première de ces villes, deviennent 
toujours plusrares à mesurequ'ons'en éloigne. 
Ensuite la vallée du Wû se rétrécit constam- 
ment , et la partie habitée, ainsi que les terres 
cultivables, se trouvent le plus souvent d'un 
seul coté du fleuve , en général du côté de la 
Libye. Le désert et la chaîne arabique, qui ne 
se compose que d'une masse de rochers , àrri- 
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ve&t presse toujenrs jasqu'aa fleure ; tendit 
que la chaîne libyque s'en écarte à une dï* 
sUnoe quÎTaried'une lieue àquatre. Quelqu»- 
tois c^endant la chaîne arabique a^éloigne 
aussi du fleure, et la lÏTe droite est habitée «t 
cultirable ; mais c'est une exception rare , et 
jamais la distance du fleure à ta montage ne 
dépasse une lieue. Ainsi on peut étaUir, 
comme un fait certain, que la Haute-Egypte 
fertile est, pour les trois quarts.. au moins, 
placée sur la rire gauche du fleuve. Beny- 
Soneyf est b&tî de ce côté. 

Cette Tille, oà nous nous arrét&mes peu 
d'instants, s'annonced'une manière agréable, 
innent sont si fer- 
sur sa prospérité, 
le point d'embar- 
iduits du Fayonm. 
onr et le centre de 
ince. 

»ton que j ^ visitai 
ite; elle ressemble 
.es, et réunit tout 
rder le coton , une 
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filature et les métiers pour tisser. Elle prodait 
six cents pics de toile par jour. Lepic revient 
au gouvernement, en y comprenant tous les 
frais d'administration, à trente-six paras, et 
il le vend cinquante-sept : le bénéfice est d:onc 
considérable. Neuf cents ouvriers sont em- 
ployés dans cette manufacture^ Elle marche 
très-bien; mais les machiaes de l'établissement 
de Fouéh sont plus belles. 

Une circonstance , qui modifie beaucoup le 
pa3'sage,me frappa dans cette province, et, à 
mesure que je remontais le fleuve, le même effet 
me parut plus remarquable. A compter de ce 
point, la rive du Nil est tellement élevée, que 
jamaîsrinondatîon ne peut l'atteindre. Le bord 
forme un plateau continu, parallèle au ileuve, 
dont la largeur est de mille toises environ. En- 
suite le terrain s'abaisse et forme une pente 
régulière qui continue jusqu'au pied de la 
chaîne libyque. 

On conçoit la cause de cette disposition du 
terrain : elle est le résultat des dépôts du 
ileuve. Lorsque le Nil pouvait couvrir ses 
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bc^cUf l«s eauis , au lOMneat où ellM wrlumit 
de leur lit , étaient chargées de limon qu eUci 
déposaient ta grande quantité sur la sur&ee 
ou elles statùmnaient d'abord. A mesure 
qu'elles s'avançaient dans l'intérieur les dé> 
pôts'étAÎentnuMnscMisidéraUef, etcetteinj'- 
galit^ dans la répartition dulimon a dû doonrir 
À la plaine l'inclinaison régulière qu'elle a ac- 
quise , jusqu'À ce qu'enân les bords du fleuTC 
soient deveaus ù élevés qu'ils n'aient {^oSs 
donné passage aux eaux. 

On conçoit également qae ces efïéts ont db 
se faire sentir davantage dans la Haute-Egypte 
que dans l'Egypte moyenneet la Basse-Egypte, 
parce qu'àjpesure que le Nil s'éloigne de «es 
sources ses ^pâts sont moins abondants. 

CetétatdechosesaentrainédeuxconséqueK- 
«es : la première, c'est que les eaux du Nil 
ne peuvent plus être répandues sur cette par- 
tie élevée que par des moyens artificiels : la 
hauteur des-eaux , quelle qu'elle soit , ne dis- 
pense pas de les employer; seulement elle en 
ÛTorise les effets. La seconde, c'est qu'on a 
d& foire, perpendiculairement a,u deuve, de 
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lai^etT canaux pour que les eaux puisfieiit se 
répandre sur les terraius situés à un nireau 
inférieur. Mais comme ces terrains -ont une 
double inclinaison, vers l'ouestet vers le nord, 
conformément à la pente générale du fleuve ,. 
il a fallu com.truii'e des digues transversales 
dans toute la longueur de la vallée , pour sou- 
tenir les eaux , leur donner le temps de péné- 
trer dans la terre, et suspendre ou ralentir 
leur cours, sans quoi^ par leur masse rapide, 
elles creuseraient des lits momentanés , et 
bouleverseraieut les champs au lieu de les fer- 
tiliser. 

Les digues sont appujées d'un côté à la 
partie élevée des rives du fleure, otti elles vien- 
nent à zéro; elles sont plus ha^es à mesure 
qu'elles s'en éloignent ; et du côté opposé, elles 
se terminent à la chaîne lib^que. Des ouver- 
tures préparées d'avance donnent passage aux 
eaux d'un bassin dans un autre, quand leur sé- 
jour dans le premier n'est plus utile. • 

Les digues sont si multipliées , que dans la 
seule province de Beny-Soueyf il y en a onze 
parallèles entre elles , sans compter les digues 
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secondaires, qui servent à des usages particu- 
liers et locaux. 

Les effets que j'ai décrits des exhaussements 
causés par les débordements sont si constants , 
que les bords du caual de Joseph, qui a un 
cours de trente-six lieues, sont, dans tout leur 
déTeloppemeut, plus hauts que les inonda- 
tions, et ne sont arrosés que par des mojens' 
artificiels , comme le bord correspondant du 
Nilj de manière que dans cette partie il y a 
deux plans opposés qui se rencontrent dans 
rinlerralle, et dont la ligne d'intersection 
forme uu bas-fond auquel les habitants don- 
nent le nom de Bahr-Bashen , ou canal du mi- 
lieu. Les digues transversales s'appuient alors 
à l'ouest au canal de Joseph , au lieu de s'ap- 
puyer à la chaîne libyque. 
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ffous continuâmes à remonter le fleiiTe , 
mais bientôt le vent nous abandonna; il fallut 
marcher à la corde. Les éqxiipages descend!- . 
rent à terte et se mirent à tratiler nos biarques. 
Triste manière de voyager! On s'associe par Ift 
pensée à la fatigue et à la souffrance de £es 
malbeureux matelots , en même temps qu'on 
admire leur force , leur constance et leur rési' 
gnation: leur bonne humeur n'est pas même 
altérée par ce pénible travail ; souvent ils rac- 
compagnent de leurs chants, et le soir les dan- 
ses lui succèdent. 
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Quand ^us parrinmes au TÎUage de Magara 
ilétaitnoit, et notre arrivée y jeta l'alanne : U 
pavillon turc que nou» portions nous avait fait 
prendre pour des agents du pacha qui venaient 
exécuter des levées de soldats. Tous les hom- 
mes s'étaient enfuis , les femme» seules étaient 
restées. I4ous avions besoin de provisions : des 
messages successifs au village furent d'abord 
sans succès, mais enBn quelque peu d'argent 
donné aux premiers individu^ qui parurent 
rétablit la cunliance , et bientôt la familiarité 
dégénéra en importunité : «e fut une scène des 
sauvages de la mer PaciSque. ' 

Qa voit , par la manièi'e dont nous fûmes 
tiocaeiUis à Magara , que le recrutement est 
redcwté, et que le service mUitatre n'est 
pas dao« lea goûta de là populatitoi. Cepen- 
, dant, quand les nouveaux soldats ont rejoint 
leur corps ils se battent avec courage, et, 
cho$e remarquable, ces hommes, qui ne sont 
«cwtis de chez eux que contraints par la force, 
procèdent durement et violemment k la levée 
de« ccAscrita , ItHvqu'ila en sont chargés. 
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La raison de cette répugnance tient à deux 
caases : des levées trop considérables ont été 
feites , et la répartition en est injuste et ca- 
pricieuse; il n*y a aucune règle 6xe, on ne 
suit aucune mesure régulière. On demande 
un certain nombre de recrues dans une pro- 
vince : le mamour en fait la répartition entre 
les arrondissements ; les nazers de même dans 
les villages , et l'on se présente ensuite pour 
s'emparer des premiers hommes que l'on ren- 
contre. Ainsi il y a, en se cachant, des chances 
certaines d'exemption. Pendant ce temps, la 
levée s'exécute, et la quemtilé d'bommes à 
fournirune fois complète , on peutse montrer 
avec sécurité, jnsqu'à ce qu'un autre recru- 
tement oblige , pour s'cu garantir , à se sous- 
traire de noiiveau aux regards de l'autorité. 

D'un autre côté, les chefedes villages, pres- 
sés par les ordres supérieurs qu'ils ont reçus , . 
et sous le poids de la responsabilité qui pèse 
sur eux, cherchent à soulager la population 
qui dépend d eux, et pour cela ils emploient 
quelquefois de singuliers moyens. Ils se met- 
tent en campagne pour enlever des étrangers; 
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arrêtant à coups de fusil les barques qui 
Tiennent de la Basse-Egypte , ils les forcent à 
aborder , et prennent tout ou partie de leurs 
équipages , qu'ils livrent au compte de leurs 
villages. Ou ne demande jamais d'où riait 
l'homme qui est fourni : il sufEt que le recru- 
teur l'-ait à sa disposition et qu'il puisse lui 
metti-e les fers pour qu'il ne s'échiappe pas- 
Ainsi une espèce de guerre recuite de la 
manière de &ire les levées et leur donne un 
véritable caractère d'injustice et de cruauté. 
Un ordre régulier, une répartition équitable, 
sont les seuls moyens de faire supporter dans 
tous les pays cet impôt du sang , le plus néces- 
saire sans doute , mais aussi le plus dur : l'es- 
prit de résistance diminuerait et finirait par 
disparaître entièrement , si on procédait avec 
plus d'équité. 

11 y aurait encore un moyen de rendre ie 
service populaire et de créer des ressources 
plus abondantes au recrutement : ce serait de 
s'occuper des enÉints des soldats , et d'assurer 
à ces derniers une esistence convenable lors- 
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que leurs infirmités les font sortir de l'arma. 

Des terres inondées restent sans culture, 
fente, de population : pourquoi le pacha ne 
)e9 distribuerait-il pas à chaque. corps? Elles 
seraient subdivisées par compagnies et frac- 
tions de compagnies : des baraques seraient 
construites, et Ton y élèverait tous les en- 
fants du régiment, sous la surveillance de 
femmes cbargées'de les soigner et de cultiver 
les terres. Le nombre de celles attachées à un 
régiment égyptien est tellement considérable 
que Ton en pourrait prendre pour cela autant 
qu'il le faudrait , en laissant aux corps toutes 
celles dont Ils ont besoin. Trois ou quatre sol- 
dats par compagnie , pris parmi les hommes 
fatigués, seraient placés à la tête des divisions 
de culture , et un petit nombre d'officiers et 
de sous-officiei-s seraient les che& de ces vil- 
lages. Les invalidés viendraient les habiter et 
y finir leur vie. 

On calcule qu'il y a de quinze à vingt mille 
enfants m&les de soldats. Ils vivent aujour- 
d'hui dans l'abandon et la misère , et meurent 
pour fai plapan avant* d'avoir atteint âge 
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d'homme. De cette manière , on les conser- 
. Terait; élevés dans la pensée de la carrière 
qu'Us doivent suivre , ils en prendraient l'es- 
prit de bonne heure. 

Si , à ces dispositions , on ajoutait le paie- 
ment de la demi-solde k chacun des enfants , il 
y aurait , pour les familles , un véritable bien- 
éireetune preuve d'intérêt qui feraient envier 
leur sort. La culture serait bornée à la produc- 
tion des récoltes les plus simples, à celles néces- 
saires à leur subsistance, et on pourrait les af- 
franchir du monopole. Les sacrifices pour le 
pacha ae réduiraient ji donner de& terres in- 
eultes qui ne produisent rien aujourd'hui, et à 
une dépense de quatre à cinq cent mille francs. 
Comme avantage & en retirer, il y aurait une 
augmentation de population , des soins pour le« 
anciens serviteurs dans leur vîeiUessa et leurs 
infii-mités. Cela produirait un grand effet mo- 
ral; leservicemilitaireseraiteuoouragé, etun 
recrutement assuré fournirait annuellement à 
l'armée un grand nombre d'individus de chois, 
animés d'uû excellent esprit, et particulière- 
ment propres à faire de bons sous-oficM». 
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Le \5 norembre , nous éprouTàmes les 
mêmes enniiis dans notre navigation : )e 
vent fut contraire, ou bien nous eûmes du 
calme. Nous descendîmes à terre -au village 
de Tcharon pour visiter les mines de l'an- 
cienne ville de Cynopolîs. Il y a peu d'années , 
on y TOjait encore un temple , mais toutes ces 
ruines ont été démolies et les matériaux de 
quelque valeur ont été enlevés par ordre 
d'AcJimet-Pacha , gouverneur de la Haute- 
Egypte, qui les a &it servir à des construc- 
tions privées. 
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L'examen du lieu où le. temple était bAti 
ne nous présenta rien d'iatéressant , et nous 
retourn&mes à nos barques. Noos vîmes pour 
la première fois une bande d'oies , qui sont 
nombreuses dans ces parages : elles nageaient 
paisiblement dans le fleuve , et nous lais- 
sèrent approcher sans déBance. ' Nous les 
tuâmes presque toutes : c'est un gibier déli- 
cieux et ce secours vint bien à propos pour 
améliorer nos repas, car l'Egypte of&e peu de 
ressources au. gastronome. Cet oiseau répugne 
à Toler ; on le poursuit sur l'eau sans qu'il se 
'décide à en sortir ; quand il est trop pressé , 
il plonge et reparaît à une grande distance. 
Forcé de le tirer ainsi , on a de la peine à l'at- 
teindre , J>arce qu'il n'expose presque jamais 
qae sa tête aux coups des chasseurs. 

Nous arrivâmes à Abougîrgé. Ayant déter- 
miné les hauteurs comparatives de cet en- 
droit et de Beni-Soueyf, je trouvai six mètres 
dedifierence :^insiJe1Vîl a , dans cette partie 
de son cours , une pente d'environ trois pieds 
par lieùe. 
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U MONTAGNE DES OISEAUX. 

Le ^6 novembre, le yent étant revenu, 
noua fîmes bonne route. Nous passâmes sons 
' kl montagne appelée montagne des oiseaux. 
C'est un rocher à pic qui borde )a rÎTe droite 
du fleuTe. Son étéTation est de {loueurs cen^ 
taines de pieds : d'innombrables ouvertures 
ste-rent de retraite à uœ très-grande quantité 
dViseaux de différentes espèces, qui y font 
leurs nids et paraissent y résider toute l'an* 
née. Lea plus nombreux sont les oiseaux pâ- 
cbeurs; et, eommë le Nil est très-poissonneux, 
ils trouvent amplement à se noui'rir. La pré- 
sence de ces animaux a fait donner à la mon- 
tage le nom qu'elle porte. 

D'autres babitants ont fixé leur demeure à 
sa sommité : uu couvent de pauvres moines 
copbtes y est établi. Ils vivent d'aumônes, et 
la maison qu'ils habitent a toutes les apparen- 
ces de la plus gi'ande misère. An moment où 
ces moines aperçoivent une barque , deux ou 
trcâs se montrent sur le bord de l'escarpemrait 
et, avec des voix de stentor, ils invoquent k 
la charité des voyageurs. Quand ils sesontfiùt 
sufiisamment remarquer, il$ descendent par 
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HONTAONE DES OISBAUX. 4» 

nu escalier étroit, et , arrivés avuc le bord de 
la riTiOTe^ U> se d^ouilknt de leurs habits et 
Tiennent à la nage tourner autour dee bateaux 
etrenouT^ra* leurs prières. Rarement on leur 
refuse quelques pièces de monnaie- Cne foîl 
■atîs&its , ils d«cendent le cours du fleuve et 
abohlent au pied d*un .second escallw par le- 
quel ils remontent k leur eouvent. S'ils fm- 
naient mal leurs mesures, ils seraient obligés^ 
on de traverser le Nil , ou de descendre à une 
très-^^nde distance , pour trouver un pmnt 
abordaUe ; car la rive droite forme un im- 
mense mur à pic. Je ne connais pas de vie 
soumise à des conditions plus misérables. 

C'est à ce point du Nil que l'on commence k 
rencontrer des crocodiles. Jamais , ou presque 
jamais, il n'en vient plus bas , et leur nombre 
s'accFoit à mesure que l'on remonte le lleuve. 
Ces animaux ont besoin d'une température 
très-élevée : des'bancsde sable que l'eau laisse 
à découvert, des. iles dont tes bords sont en 
pente douce, des atterrissements qui, du bord 
du fleuve, s'avancent dans son lit et présentent 
un plan incliné, toutes les expositions les plus 
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46 MONTAGNE DES OISEACX. 

chaudes sont les lieux qu'ils choieisseat pour 
se reposer et dormir. Vers neuf heures du 
matin, ils sortent de l'eau, se placent aux 
rayons du soleil, et restent* ainsi stationnaires 
jusqu'à trois heures après midi ; alors ils ren- 
trentdans le Nil- Nous en vimes un qui était k 
trop grande distance pour qu'il fût possible de 
le tirer; les jours suivants , nous en aperçûmes 
aussi, mais toujours en petit nombre : le Nil 
était encore trop plein pour qu'ils trouvetssent 
facilement des points de station a leur goût. A 
Thèbes seulement nous pûmes en voir de près 
et leur faire la chasse. 
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Le '2^7» nousarrÎTâmes à Minieh par uu boD 
vent. Nous nous arrêtâmes pour visiter cette 
TÎUe assez considérable, où réside un ma- 
mour : son aspect, est embelli par un très- 
grand h&Ument dans lequel une fabrique de 
coton est établie, et que précède un jardin sur 
le bord du Nil. Cette fabrique ressemble à 
toutes celles que j'avais visitées à Beni-Souejf, 
à Boulaq, à Fouéb , et donne des résultats pa- 
reils. 

' 1 ty a une école à Minieb, de ménie que dans 
toutes les villes un peu considérables; tonte- 
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fois an incident dont je fas témoin prouTe 
({ue l'enseignement y est peu goûté. Une mère 
se présenta pour voir son enfant; on le fit 
sortir pour la satisfaire, mais elle Toulut 
l'emmener , et comme on s'y opposait , elle 
poussa des cris perçants, et l'on fut obligé d'a- 
voir recours k la violence pour conserver cet 
enfant à ses minces études. 

C'est au-dessus de Minieh que l'on corn- 
menée à trouver la culture des cannes à sucre 
exécutée en grand. Dans la Basse-Egypte on 
les cultive aussi, mais non pas pour faire du 
sucre -. elles sont portées au marché et consom- 
- mées vertes pai' les habitants peu riches. Ici, 
c'est l« produit principal du canton. 

Voici comm^it on cultive les cannes à «uore 
dans laHaute-Ëgyple. 

Pendant l'hiver ondonne un labour profiDod 
et l'on fume le« terres, soit arec des matières 
uitreuses , soit avec de la âentc de p^on. Au 
mois de mars, on couche les cannes, quon 
enterre k six pieds.dc profondetlr* et l'on ar- 
rose à rcftfises suecessivesmÎTAntlcs l 
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Dès le mois de novembre, on coupe les plants 
les plus mûrs; les autres en décembre, jan- 
TÎer et février, à mesure qu'ils arrivent à la 
maturité. 

Lorsque les roseaux sont trèft-vi^ureux, on 
les laisse une seconde année; mais quand ils 
sont'&îbles on les arracbe pour les remplacer 
par une autre culture. Cest ordinairement le 
doura qui leur succède. 

Un feddam, bien cultivé, doit donner vingt 
quintaux dv sucre brut. Il y a ici deux obser- 
rations à feira : la première, c'est que les pro- 
duits s'obtiennent beaucoup plus prompte- 
ment.en Egypte qu'aux Antilles , puisque la 
récolte estËùte au bout de neuf, dix et onze 
mois de culture, tandis qu'en Amérique elle 
n'a lieu qu'après seize mois; la seconde, que 
les quantités de sucre que Ton retire en Eu- 
rope de la betterave sont plus considérables et 
plutôt obtenues. Un denù- hectare, dont la 
surËice est un pea inférieure à celle d'un 
feddam , donne , en terres d^ choix bien Cul- 
tivées, au bout de six mois, quarantercinq 
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rttiflé ïirfÈs âe betteraves qui rendent six frour 

c^t en sucre, ou vingt-sept quintaux. 

Lesfellaliâ, qui Ont cultivé les cannes, sont 
tenus de fabriquer le sucre ; ils le livrent brut 
au pâcbâ , qui le Ëiit ra£ner ensuite à Té' 
fablîssement qu'il |)ossédë au village de Ra- 
dAmont. 

J'ai visité les fabHques despajsausj il £tut 
les avoir vues pour s'en faire 
comprend pas comment on -[ 
teÎ9 prOcédi-s , à obtenir le n 

Deux cyliiidres en bois , m 
nage, comnie de» pajsang ég' 
faire, et mis en mouvement par deux bœufs, 
écrasent les cannes j le jus tombe dzas une 
jafre , d'où il coule d 
le fond est en fer et li 
fmirneau est placé a 
feu pout" ëvaporer : ^ 
lance d'une pâte , il 

11 donne trente-trois pour cent de bon sucre , 
le rtste est de la moseouade et de la mélasse. 

Le» ateliers sont en plein air et ne sont cou- 
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Terts que par des cannes de maïs, pour mettre 
à Tabri du soleil. 

'Le sucre est de trois qualités. Le pacha le 
paie, 4e quintal poids de marc, saToir : la 
première qualité, quatre-Tingt-dix piastres; 
la seconde , soixante-deux ; et la troisième , 
quarante- neuf : c'est-à-dire yingt-deux francs 
dix sous , quinze francs dix sous , et douze 
francs cinq soUs- 

J'allai voir la raffinerie de Radamont : elle 
est grande, bien entendue et sans luxe. La dis- 
tillerie est belle aussi , mais le sucre raffiné est 
assez médiocre, attendu que le préjugé em- 
pêche de faire usage du sang de bceuCou de 
charbon animal. . 

;t établissement environ seize 
: de sucre chaque année , et dix 
le rhum. Il est dirigé par un 
Antonini , qui Ta établi il y a 

On emploie, comme combustible, les cannes 
de blé de Turquie : on m'e^ a montré de qua- 
torze à quinjse pieds de hauteur. 
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Le 30 novembre, nous contfnu&mes notre 
route, les bateaux étant traînés à la corde, et 
~ nous aTanç&mes lentement. Ifoiis avions ren- 
contré des barques chargées de recrues , qui 
avaient été &ite$, h main armée, par les habi- 
tants riverains : on les dirigeait sur le Caire. 

La Haute-Égjpte trompait beaucoup mon 
attente : elle ne représente pas le tiers de l'E- 
gypte dans sa richesse et ses produits. Cest la 
Basse-Egypte qui est une mine inépuisable. 

Immédiatement au-dessus du viUage de Cos- 
seïr, nous vîmes une multitude d'ouvertures 
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régalières pratiquées dans la moutagoe . ce 
sont des hypogées qui renferment encore une 
quantité innombrable de momies d'hommes 
et d'animaux. Cependant l'ancienne Egypte 
n'avait pas de ville importante à portée. U est 
probable que la sûreté du lieu et son élëra- 
tioiv, semblant être une garantie pour la con- 
servation des corps qui y étaient déposés, 
avaient décidé à eu faire la nécropole d'un 
pays très-étendu. 

C'est un examen digne d'intérêt que celui 
de la pensée qui a présidé à ce mode d'in7 
humation. L'idée d'une résurrection, an bout 
de six mille années , parait l'expliquer suffi- 
samment pour les hommes; mais quels motifs 
pour prendre un semblable soin à l'égard des 
animaux? A-t-on voulu entourer chaque in- 
dividu âes animaux qui étaient l'objet de ses 
affections ? Alors , pourquoi omettre ceux qui 
devaient lui être les plus chers? Jamais on n'a 
reconnu des momies de chien et de cheval. Si 
leur exclusion était l'eifet d'une mesure sani- 
taire, pourquoi ne pas l'étendre à têtu? Parmi 
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ceux que l'on conservait on a trouvé UD 
nombre immense d'animaux malfaisants : il 
n'j a^ par exemple, rien de plus commun que 
de voir des crocodiles. Etaient-ils regardés 
comme des dieux, et était-ce un Kommage 
qui leur était rendu, comme on peut le sup- 
poser pour les Ibis? , 

Quelle que soit l'explication à laquelle on 
s'ari'éte , elle choque la raison et le bon sens. 
Mais, quand on a étudié Thistoire des hommes, 
il faut bien convenir que la raison et le bonsens 
ne sont pas la règle la plus habituelle de leur 
conduite. 

Nous passâmes au-dessous de la montagne 
d'Afulfeda; en cet endroit le Nil est extrême- 
ment étroit, sa largeur est au plus de cent 
cinquante toises. C'est un lieu renommé pour 
la quantité de crocodiles qu'on y rencontre ; 
nous en vîmes un fort près à la nage. 

Enfin le veut nous favorisa, et le 22 nous 
arrivâmes à Monllalôut. Cette ville, comme 
toutes celles de l'intérieur de l'Egypte, excepté 
le Caire, n'est qu'un grand village, remar- 
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STOUT. SI 

quajble par une population awez considiralile. 
Il j a beaucoup de DjouTenjent ; c'est la réà- 
dence d'un nazer. Ace point, la vallée dn HU 
s'élargit, les deuj chaînes s'éloignent, et elle 
devient très-belle. 

Le général Desaix eut à Beny-Adin , près de 
la cbaîne libjqqe, un brillant succès contre 
les mameloults : il enleva en entier une cara- 
vane qui venait du pays de Darfour. 

Le pays reste toujours également beafl jus- 
qu'à Syout, où nous entrâmes le sojr. CeU,e 
ville est journellement le théâtre d'un acte 
horrible, que proscrivent également l'huma- 
nité et la civilisation; c'est à Syout que se fait 
l'opération cruelle qu'un usage barbare et une 
jalousie effrénée ont consacrée pour la sûreté 
des harems. Trois cents individus mutilés en 
sortent chaque année, et une centaine de vic- 
times y trouvent la mort; Ce sont des moines 
copbtes qui se livrent à ces soins odieux. 
Syout est aussi le lieu d'un grand commerce 
d'escjaves des deux sexes. C'eét là que demeure 
le moudir de l'Egypte moyenne. 
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Le pays est d'une grande richesse, et ce 
vaste bassin est un des plus beaux de l'Egypte. 
La ville a un caractère qui lui est particulier ; 
elle est ornée par un superbe palais qulbra- 
him-Facha , anciennement gouverneur de la 
contrée , y fit bâtir, et par une très-belle 
mosquée qu'Achmet-Pacha, qui le remplace , 
a fait construire; le minaret, fort élevé, pro- 
«iuit à l'œil un effet imposant. 

Au-delà de Syout, là chaîne ai'abique se 
rapproche de nouveau da fleuve , et devient 
plushaute et très-escarpée; elle s'éloigne quel- 
quefois , mais revient promptement. Il y a, de 
distance en distance, des déchirements qui don- 
nent passage aux vents, qui, en raison de la 
température élevée du bord du fleuve , tom- 
bent de tout leur poids, et sont fort impé- 
tueux. C'est le même phénomène que présente 
la bora sur la côte orientale de la mer Adria- 
tique, à Trieste et en Dalmatie, où elle est 
ref&oi des navigateurs. Ici , le vent d'est est 
très-redouté ; il souffle par rafTales , et les ba- 
teliers n'approchent de Kaoum et de Tahta 
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qu'avec peu da voile «t beaucoup de précau- 
tions. 

Dans cette partie, la chaîne libyque s'éloigne 
et enveloppe un vaste bassin, au milieu du- 
quel se trouve Tahta, cbef-lieu d'une pro- 
vince. £tle se rapproche ensuite, et son extré- 
mité, qui se nomme la Montagne du Diable , 
faitcourir aux navigateurs, sur la rive gauche, 
les mêmes dangers que les vents de la rive 
droite leur ont fait éprouvei' sous la montagne 
d'£l-Kaoum. 

Le vent nous était favorable et nous mv- 
<^àmes pendantia nuit du aâ, mais avec pru- 
dence et circonspection. 

Le 24 au matin , noua arrivâmes en face de 
lainagnifique ile d'Aoui , un des lieux les plus 
fertiles du monde , et dont les habitants tirent 
un admirable parti. Lesdeux chainesde mon- 
tagne prennent un nouveau caractère; elles 
sont sensiblement plus hautes et plus raides 
dans leurs pentes , et également dépouillées. 
Celle arabique, constamment sinu'euse, s*ap- 
proehe du fleuve , s'en éloigne , y revient pour 
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s'éloigner de nouveau , et présente Vwpept 
d'une succession de golfes. La chaîne libTmi« 
est éloignée, et, quoique son éléyalio» la fia«se 
paraître assez proche, il feut, de ce point, 
cinq heures de marche pour y parrenir. Ia 
vallée est de ls^ plus grande magnificence et Je 
fleuve toujours également, majestneu*. 

^0H6 vîmes à IVourah Us ^^Feaùen 4ônfes 
qui deviennent conunuw ^«iisuite ; c« «ont 
des arbres de la famille des palmiers , wioins 
heaux et moins élancés que^euxrci, et «ur les- 
quels ci-oit une «spèce de cocos. Les Arajbes 
boivent la liqueur que ces fruits contiennent 
et mangent l'écorce, qui est assez dure, mais 
fort sucrée. Ces dômes ne valent cependant, ni 
par leurs produits, nt pour la vue, les élégtow 
palmiers» dontlesfruitssont-sî ^bondaulsetsi 
recherchés. Â peine un dôme donne^jt-il la 
sixième partie de ce que l'on obtient d'un 
palmier ; seulement le bois est plus compacte, 
plus dur et meilleur poui- les constructions- 

Je retrouvai dans cette partiç de l'Egypte, 
ce qui a di^aru de la basse et l'wowt )m^u> 
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coup, une multitude de oolombierf places 
sur les principales maisous de chaque village ; 
seulement l'architecture eu est dijffiéreute. 
Les colombiers |i au lieu d'être eu forme de 
tours rondes, ont celle de tours carrées, avec 
un l^er talus ; la pariie supérieure , tsrmioée 
par des créneaux, leur donne l'apparence de 
fbrtificatioQS et de postes défensifit. 

Jje 35 novembre aous arrÎTàmes dans Ja 
matinée à Fahr; le pays redevient pauvre, 
misérable, inculte. et désert. Nous TOjion* 
alors fréquemment des crocodiles. 

Le soir de ce même joui', nous étions à 
Kénéh, l'ancienne Néopolis. Cette ville «st 
fort importante : elle est le ppint habituel de 
communication de la Haute-£gyf te avec la 
côte d'Arabie. Une route conduit àCoss^, 
ou l'on trouve de Veau douce , au moyen de 
trois puits artésiens que le pacha a fait creu- 
ser et dont les deux premiers n'ont que douze 
pieds de profondeiu* , tandis que le troisième 
en a quarante-cinq. 
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Cosseïi- est le port de cette côte, ud point 
de relMie pour les bâtiments qui entrent 
dans la mfir rouge , par le détroit de Babd- 
Mandel, et.Too^ à Suez, Ou (jui ont une 
marche inrérse. Le bateau à vapeur, qui une 
fois par an vient de Bombay à Suez , y touche - 
toujours, et à son- retour il prend les voya- 
geurs anglais qui se rendent dans llnde.C'est 
de là que se font les expéditions, pour T Arabie, 
des produits de rÉgypte, engrains, riz, etc., 
et qu'arrivent les cafés de Moka. C'est aussi . 
' la route que suivent beaucoup de pèlerins , 
qui remontent le Tfil ; ils quittent le fleuve à 
Kénéh, et vont s'embarquer à Cosseïr pour 
Djedda;de Kénéh à Cosseïr, les caravanes 
mettent quatse joutï et demi. 

Ce fut par Cafiseïr'et Kéuéh qu'une armée 
de Méquaiws arriva dans la vallée da Piit, 
pendant Vexpéditiou d'É^pte. Mais le géne'- 
ral Désaix eutbientôt fait justice de ses hostili- 
tés et veûgé les désordres momentanés que 
' son apparition avait causés. 

Il y. a il Kénéh une manufacture de toile de 
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coton, comme dans toutes les_ TiUes un peu 
ccouidérables de l'Egypte, et celle-ci est plac^ 
dans un bâtiment d'une très-grande beauté; 
mais! sa beauté est payée trop cher, car 
cette fabrique est bâtie aTOc des matériaux 
provenant des dépendances du temfOe de 
Denderah, qui est voisin dé Kénéfa. Aujour- 
d'hui cette espèce de sacrilège ne se reuMirel- 
lerait plus ; las ordres de Mébémet-Ali l'ont 
interdit. Les mesures de conservation qu'il a 
prises et qui l'honorent, doivent nous &ire 
rougir pour les mœurs de la ehrétienté dans 
les siècles qui viennent de s'écouler; car nous 
ne devons pas oublier que le Colisée , à Rome, 
a fourni les matériaux des palais Famèse et de 
Venise ; et la coupole du Panthéon les bronzes 
du baldaquin de Saint-Pierre. 

C'est à Kénéh que se font les vases poreux 
dont en se sert dans tonte l'É^pte, pour 
faire rafraîchir l'eau. L'argile , qu'on trouve 
ans environs , est très-pure et parftùte pour 
cette fabrication. Ces vases sont liés ensem- 
ble et on en forme des radeaux considérables , 
qui desctndentle Nil, et dont la partie infé- 



i.,GoogIe 



03 ' KÉNÉB. 

Aiare est composée de grandes jarres paie- 
ment en terre et bouchées h leur orifice. D'an- 
tres tcns on les charge sur des bateaux qnî 
préseutent l'aspect de montagnes monvautes. 

Le moudir de la Hante-^^iypte était absent; 
mais prévenu de mon passage , il .avait donné 
les ordres couTenables : aussi les autorités ne 
négligèrent - elles rien pour me iiien rece- 
Toir. Un commerçant turc, nomme Saïd-Hos- 
seÎD, qui résidé à Kénéh , est revêtu du titre 
d'agent consulaire d'Angleterre. Il.s'occupa 
d'une manière particulière de m'étre utile : 
c'est nn homme d'un âge avancé et qui se sou- 
Tient par&itement de la présence des troupes 
irançaises dans le pays. Il me parla avec res- 
pect du général Désaix , que le peuple égyp- 
tien avait appelé « le sultan juste. )> Désaix 
était digne de ce surnom, que devraient ambi- 
tionner , avant tout , ceux qui sont revêtus de 
fonctions publiques ; car "c'est dans Tintérêt de 
tous et de chacun que le pouvoir est remis 
entre leurs mains. Il me parla aussi avec estime 
du généfïl BeUîArd, qu'il avait beaucoup 
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coiinn. Saïd-Husseîn me parut avoir de l'inte]- 
ligence : je le questionnai sur une multitude 
d'objets divers, et parmi ses réponses une 
entre autres me frappa beaucoup ; c'est que le 
climat de la Haute-Egypte avait cbangé , et 
qu'il avait entendu dire à son père et à son 
grand-père qu'autrefois il y pleuvait , et que 
les coteau]L n'étaient pas dépouillés comme à 
présent. Je note seulement cette observation , 
pour la rappeler plus tard, quand j'aurai ras- 
sembléussez de &ils pour en tirer des consé- 
quences décisives. 
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A Kéuéh , nous étions arriTés aux portes de 
Thèbes : peu d'heures de navigation devaient 
nous y conduire. 

Le 36 novembre au niatin, nous nous mîmes 
enroule, naviguant au milieu d'un pays re- 
devenu magnifique , d'une vallée large et fer- 
tile, et à travers des champs de cannes k sucre, 
des bois de dômes, et d'immenses prairies gai 
succédaient à l'iaondation. Nous ne pûmes pas 
"prendre terre le jour même , k cause du vent 
contraire. Mais enfin, le 27 au matin, nous 
abord&mes à fjroumah , village com^n^s dans 
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l'espace que Thèbes occupait, et qui est au* 
jourd'hui le point habituel de relâche des ha- 
teaux qui reinouteut le Nil. 

Le bassin que je venais de traverser donne 
ridée d'une fertilité admirable. Près de Thè- 
bes, les chaînes de montagnes se rappro- 
chent; mais elles sont, dans leur partie la 
plus voisine, à une dislance suffisante l'une 
de Tautre pour qu'il reste encore entre elles 
l'étendue nécessaire à une très>grande vilte. 
On peut juger de ses dimensions anciennes 
par W terrain compris entre les temples et 
les palais encore existant, ou dont on roit tes 
mines. 

Le premier aspect des lieux semble indiquer 
que ces monuments, qui dépassent tout ce 
que l'imagination peut concevoir , et sem- 
blent d'une exécution au-dessus des forces 
humaines,. n'étaient entourés que d'habita- 
tions misérables. Car non-seulement il ne 
reste point de débris qui indiquent un peu de 
magnificeace ; mais encore il n'y a aucun de 
ces exhaussements de terrain que la démoli* 
tion des maisons les plus communes amène 
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né««swixein«iit. Lee ruines des temples et d9» 
palais 9urk« deux nr«6 du fleuve, une masse 
de décombres d'une cinquantaine d'arpents 
qui «'appuient à Fun des cotés de Karn^k ; 
une Taste epceint^, dont les reliefs envelop- 
pent tout le système des palais de Karnak , et 
rinun«nie ruine de même espèce située au 
sud-ouesti et qui a la forme d'un carré long, 
que la commission d'Egypte suppose avoir été 
un hippodrome, et M. ChampoIIion, un éta* 
blissement militaire; telles sont- les seules 
traces visible que l'antiquité ait laissée^ sur 
l'emplacement de Thèbes ; le surplus du ter- 
rain est si basique les inondations du NU le 
couvrent chaque année. 

C'est sur la rire gauche du Nil qu'était pla- 
cée la plus grande partie de la ville. Voicidans 
qu«l ordre se trouvent, de ce côté , les palaif 
dont on voit les restes , à partir du lieu où le 
village de Gournah est situé : 

I» Un palais construit par le pharaon Méné- 
phutb 1", père de ftb«iiuès-le-Gran4 (.Sé- 
sostris); 
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3" A trois quarts de lieue plus lain, en re- 
montant le fleave et se rapfH^ocfaaat de )» 
montagne , on trouve le Memnoniitm ou pa- 
lais de Memnon, connu des anciens E^ptiens 
sous le nom d'Aménophion , d'AméB<^i, son 
fcHidateur ; 

3" A un mille plus loin , et plus près encore 
de la montagne en marchant au nord, on vrat 
k Rhamseïon, bâti par Sësostrîs; 

4** En tournant au sud'Ouest, à une demi- 
lieue , on voit le Rhamsès-Mëiamoun : c'est là 
qu'est le village de Medynet-Abou ; 

5° Enfin ,> en continuant au sud , on arrive 
en un quart d'heure à. une immense enc^nte 
qui forme un tout complet, et présente au- 
jourd'hui des relief élevés et réguliers. 

En ajoutant à ce^ ruines trois petits temples 
qui sont à portée des deux derniers palais, on 
aura l'indication èommaire de tous les monu- 
ments dont on voit les débris dans cette partie , 
de Thèbes : ils indiquent à peu près les limites 
de la ville de ce côté. 

Sur la rive droite , et sur le bord da fliNtve 
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était un palais immense composé de plusieurs 
parties : on y jtrouve aujourd'hui les nom- 
breuses cabanes du village de Louqsor. 

A trois quarts de lieue plus bas , en des- 
céndantle Nil, mais en s'en éloignant, on voit 
le plus grand de tous les palais, celui de Kar- 
nak, dont une description ne peut donner Ti- 
dée. Il est lui-même enTÎronné d'une suite de 
palais qui ajoutent à l'espace quHl occupe, et 
en s ont comme les dépendances. 



A peine étions-nous arrivés à Gournab que 
nous commençâmes nos courses sur la rive 
■gaucbe. J'allai d'abord visiter le palais le plus 
voisin, bâti par le père de Sésostris et consacré 
par celui-ci. Il est d'un ^yle pur, d'une di- 
mension médiocre. On le comprend comme 
babitatioD : il paraîtrait grand, et serait re- 
marquable partout ailleurs qu'à Tbèbes. Mais 
là où tout est dans des dimensions prodigieu- 
ses, on tie l'admire qu'à cause de la correction 
de son architecture et de ses belles propor- 
tions. Il a été entièrement terminé et a reçu 
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les ornements qui expliquent son histoire , et 
que le savant ChampoUion a interprétés pour 
nous. D'autres ornements y furent ajoutés par 
Ménépbtaih II , fils et successeur de Kharaisès- 
le-Grand, et par Rhamsès-Meamonium , chef 
de la dix-neuvième dynastie. 

IVous nous, rendîmes de là au Ahamgeïon. 
La commission d*Égypte lui a donné le nom 
de tombeau d'Osymandïas , et M. ChampoUion 
pense que c'est le même b&timent dont Dio- 
dore de Sicile fait la description et qu'il ap- 
pelle Iç monument d'Osymandias, mais qu'il 
a été certainement construit par Sésostris. Sa 
TUe frappe d'admiration : son style est un des 
plus heaux, ou, pour mieux dire, le plus beau 
de tous les palais de'Thèbes. Mais c'est un de 
ceux où la destruction a exercé le plus de ra- 
vages. XjCs restes qu'on retrouve encore ont 
cette dignité majestueuse qui appartient à 
rarchîtecture égyptienne, et en outre , une 
sorte d'élégance et de grâce qui lui est parti.- 
culière. Ou ne peut pas juger de l'étendue de 
ce. monument, parce qu'il est détruit dans sa 
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plus grantk partie, et parce que les matériaux 
provenant des démolitions ont été enlevés 
pour servir à d'autres constructions. Le co- 
losse qui représente Sësostris, et deux autres 
moins grands , sont brisés ; ils sont de granit 
gris. Le colosse principal avait plus de qua- 
rante piedsde hauteur et était d'un seul mor- 
ceau. Il a fallu une grande énergie de volonté 
pour commettre cette espèce de. sacrilège à 
une époque où dépareilles dévastations étaient 
plus difficiles qu'aujourd'hui. 

Je ne puis, après les excellents livres qui 
ont été écrits sur ces monuments , avoir là 
pensée d'en fiiire la description. Ceux qui veu- 
lent les bien connaître'doivent lire l'ouvrage 
de la comniission d'^jpte, et surtout les ad- 
mirables publications de Champollion , qui a 
dévoilé avec tant de sagacité et de génie les . 
mystères de l'antiquité égyptienne; je me 
bornerai à donner un aperçtl de ce qui m'a 
le plus frappé. 

Le premier pylône du Rhamselon est formé 
par une masse demeconneribâedeux ceilt qoa- 
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ranie piedà de long , ct'vnë épaisseur de treatb 
pieds etd'unë élëtation déplus de 8oixa&tê(t). 
Au milieu est.une potte que sa grande £iév&~ 
tion fait paraître étroite^ et dont l'ouTetture 
dépasse cependant dix-huit pieds. La laideur 
du palais était égale a la longueur du pylône ; 
mais il manque plus de la moitié du massif de 
droite. 

Une autre ouverture correspondait à la |u%- 
mière, et uae suite de portés, en ligne droite, 
donnait le moyen de jugef d'un coup d^ocil 
toute l'étendue du palais. Cette seconde en- 
trée était formée de deux pylônes , à droite et 
tk gauche, couverts intérieurement de caria- 
tides colossales, et les constructions réunies 
composaient un superhe et vaste propylée (3). 

En arrière de la seconde entrée était le grand 
colosse; en face des cariatides des colonnes, de 
huit pieds de diamètre. Ensuite un espace vide 
fbrnuùt comme la coui' du colosse ; puis ve- 



(1) Pylône : édifice à quatre âices qni se troave presque 
taqjoors à l'entrée d'au monument égyptien. 

(s) Propyléb: péristyle à colonnesen avant d'un temple. 
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nait ]e bâtiment du palais pro{H>ement dit, 
composé d'une longue suite de pièces. Les 
murs étaient ornés d'hiéroglyplies , et l'ioté- 
rîeur rempli d'une multitude de colonnes, 
qui en occupaient plus du tiers. 

Ladernière division paraît aroir dû être uoe 
bibliothèque. Il est probable que le bâtiment 
se prolongeait beaucoup au-delà : ce qu'on 
voit fait reconnaître une longueur de cinq 
cent vingt-huit pieds- Ou retrouve encore au- 
jourd'hni soixante-dix colonnes ou cariatides 
colossales adossées àdes piliers carrés, et ily 
en avait évidemment au moins trois fois da- 
_vantage dans l'espace resté vide , qui ne pou- 
vait être occupé que par des constructions de 
ce genre. 

Le RbamseîoQ , quoique du même style que 
les autres monuments égyptiens, a un carac- 
tère d'élégance qui lui est propre; mais dans 
le temps même où il existait dans son entier , 
sa masse était bien inférieure k ceux dont je 
vais parler. 

Nous allâmes inprès visiter remplacement, 
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plutôt que les ruines , du Memaoaion, appelé 
aussi Aménophoaîon. Ses débris sont disper- 
sés et ont été détruits ou emportés pour la 
plus grande partie ; mais l'étendue qu'il occu- 
pait est immense , et^on ne peut pas l'évaluer 
à moins de deux cent cinquante ou trois cents 
toises de longueur. Ou le reconnaît à une élé- 
vation que les dépôts du Nil ont nivelée , et 
dont la surface est remplie d'une multitude de 
bas-reliefs , de tronçoift et de fûts de colonnes, 
d'architraves , de débris de colosses , plus on 
moins enterrés. 

Deux énormes colosses assis , de soixante 
pieds de haut , sont encore en place ; ils sont à 
rentrée de ces ruines , et dominent toute la 
plaine de Thèbes. L'un des deux est composé 
de plusieurs blocs réunis , l'autre d'iin seul (i). 
Celuide droite avaitune grande réputation dans 
l'antiquité ; c'est lui qui rendaïtdessons chaque 
matin aii moment du lever du soleil. Il est cou- 
vert d'inscriptions écrites en grecpar des gens 



(l)Ce moDoUthe est du poids de teft eent cinquante 
mille kitogramiDeB. 



i=,GoogIe 



cfiùcl^clareiitavoir été kémoilHdupbénolâène. 
Maintenant on l'explique d'une manière natu- 
relle et satisfaisante. Ou sait que deux corps 
de densités inégales , nras en eontact et dif- 
Comment échauffés , épi-ouTent , dans <%r- 
tataes^ ditx>nstaBCes , uns vibration qai en- 
gendre' des' S4»i8. Le hasatd aTeib sans doute 
réuni dans la construction de cette statue les 
conditions néoesaaires pour produire cet efïet. 
CfaUBOA elle avait été dégradée par les ravages 
du temps, rempereur Adrien la fit restaurer, 
et elle perdit la sonorité qui l'avait rendoe 
eélàbre- 

, J'allai 'voir easoite la» raines, beanoonp 
mieux ooaaervées, qui sont au vUIege de Mé' 
d^oet-About (i). Elles se eomposent d'une 
énorme masse de bàtînents, qu'où peut di' 
viser en deuK parties : l'une égyptienne, 
grecque ou rctouaine. 

Le palais, supérieur au RhtOBseion par son 



{f) D'iyrto'-ta eomadssitnMl'Bigj^te , to développaBent 
du palais de Uédynet-Abon est de seize eenlii mètres. 
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éttnàae, fiit bAtî par le pharaon Rbamsès- 
Meiaaooun, quatrième successeurdeSésostris, 
Goiu|uërant comme loi, et qui, comme lui, 
araît rempH l'Asie du' bruit de ses armes. Les 
murs et les chambres sont revêtus de bas-re- 
H^ représentant les actes de $A vie et ses 
triomphes. 

Les noms dé Ptolémëe-Soter, d'Adrien et 
d'Antotliu-le'Pleiixsontplacéssurlesconstruc- 
rioits aocoliées à ce bâtiment. Un édifice porte 
snrsa feçade le nom de l'Ethiopien Tharaca , 
et an petit palais, celui de ToatbmosisIII, ou 
Mf>ëris. 

Les propylées d'Adrien et d'Antonin ont le 
caractère d'une architecture mitigée, et qui 
se rapproche de Tarchî tectore grecque ■ Sur des 
matériaux qui ont servi à leur érection , on lit 
ie nom de Rhdmsès-le-Grand, ce qui fait sup- 
poser qu'ils ont été tirés du Khamseion. 

M. Champollion a trouvé, dans cette 
masse dé débris et de bâtiments, un tableau 
abr^éderhistoire égyptienne. Enles étudiant 
anec attention , ils rappellent les plus grands 
sonvenirshistoriques , et mônttmif Tétat dès 
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arts de l'E^pte à différents âges. On y troiiTe 
réunies des constructions faites par les pre- 
miers rois de la dix~huitième dynastie, le . 
temps le plus glorieux de l'E^pte , celui 
du grand Sësostris; un vaste palais de l!épD- 
que sui-vante , dont les inscriptions parlent 
des conquêtes des chefs de la dix-neuvième 
dynaslîe ; un édifice du règne des Éthiopiens; 
une autre construction d'un prince qui avait 
brisé le joug des Perses; un propylône de la • 
dynastie grecque des Ptolémée; des propylées* 
de l'époque romaine ; enfin , dans la cour d'un 
des plus anciens palais, les débris d'une église 
chrétienne. 

On a peine à comprendre quelle était la ma- 
nière d'habiter ces immenses palais; car, mal- 
gré leur étendue, ils ne se composaient que 
de quatre on cinq pièces. Partout on recon- 
naît que la vie pdiitique était mêlée intime- 
ment k la vie religieuse , l'esprit religieux 
même y domine ; on voit que là où siégeait la 
grandeur buni^ne, apparaissait aussi l'image 
de la grandeur céleste , et que le cttlte faisait 
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partie du g^uTernement. Ce n'étaimt pas les 
prêtres Egyptiens qui gouvernaient ; mais le 
roi était le ptvmier ministre dé la religion , 
puisqu'on le reconnaissait comme ûlsdela Di- , 
TÎnité et qu'on le traitait comme tel^ les pré- 
Ires n'étaient que ses agents et il les entourait 
d'honneurs. Aussi, les temples et les palais 
sont confcmdns dans toutes les constructions, 
et lefr rois habitaient les temples. 

En Tue, et à quelque distance du palais que 
nous venions de visiter, est l'enceiale en bri- 
ques vertes dont j'ai parlé d'abord; elle forme 
un parallélogramme rectangle , et son éléva- 
tion est assez considérable pour autoi'iser à 
croire que ces débris résultaient d'une masse 
de bâtiments qui formèrent une enceinte té- 
gulière et un tout isolé et indépendant. 

A la dimension près , qui est beaucoup plus 
grande (i), c'est la répétition de ce que l'on 



(l) LÀ commission d'Egypte iodique aiasi ladlmensioD 
de c«3 niioes: longnenr, deux mille cinq cents mètres: 
largeur, neuf cent quatre-vingt-huit; surface , deux cent 
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roU àSaïSt dfuula Basse^Egjr^. M. Gtunr^at- 
lion dit cpte cette enceiote euTeb^pait les pa- 
lais de Medynet-Abou; nuis j$ ne le «ois pAS, 
car ils sont en dehors de l'espace qui est r^r 
fermé. Pem-étre étaît-oè une dépendance i 
part de l'habitatjoa royale. Ce pouvaient être 
des. jardins : la plaine est asses basse, et si elle 
avait reçu des constructions, leurs débris l'au- 
raient exhaussée ; ou bien c'était un ëtaUis- 
sement pour des tronpes qui se trouvaient là 
réunies , isolées , sous l'action d'une surreil- 
Ipnce facile , et avaiuit une place d'armes pour 
manœuvrer. 

Un petit temple est placé derrière, et pràs 
de r Aménophion ; il est de la plus adm,irablc 
conservation et d'une architecture élégante 
et gracieuse. La commission d'Egjpte avait 
jugé que c'était un temple d'Isis. M. Cbam- 



trraite et on hectares (sept fois la superficie dn Chantp-de- 
Mats , à Paris) ; exhaussement aitdessus du sol , ieta mè- 
tres. Trente-Deufoavertures existent, à .des dlataocw ré- 
gulières. 
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polliox a rcconaa ^'il fut ëlevë ■ la déesK 
HaciCH: (ta Vénui égyplienne) par Ptolëtn^- 
Soter IL Toutes les parois sont couvertes 
de bas-reHe& de la |diH belle exécution. La 
dédicace est &ite an nom du roi, de sa f 
et de ses fils. 



Nous Feutrâmes fi»-t tard ii nos bbrques, 
très-conteqts d'une joura^ si remplie d'iqté- 
rêt, et que nous avions si Inen employée. 

Le sS, nous all&mes visiter les tombeanx 
des rois, dans la vallée de Biban-el-MolouL. U 
paraît qu^elle contient ceux des souverains 
des dîx-huitiènie , dixnieuvième et vingtième 
dynasties. 

Cette vallée étroite est située immédiate- 
mçnt en arrière du contrefc^ 1« plus voisiii 
des palais dont je viens de parler. Pour s y 
rendre» on' suit le lit de cailloux roulés d'un 
{iorrept tJesséché. Dans quel temps le* eaux 
ont-elles marqué ainsi leur passage ? C'est ce 
qu il est difUcils de déterminer ; mais ce^ ves^ 
tige* sont uql indioe œrtaÎB qu'il y a «k ime 
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ëpoque où un grand mouvement d'eaux tor- 
rentueuses a existé, et que le dimat de ce pays 
a subi des changements considérables. lies 
fails que je consignerai plus tard en apporte-* 
ront de nouvelles preuves. 

Fermée à sa partie supérieure, cette vallée 
forme un bassin resserré et complètement 
isolé. L'ouverture par laquelle cm y pénètre a 
été To^rage des hommes. A commencer de 
ce point, on voit l'entrée des hypogées, et l'on 
reconnaît les divers lieux où le rocher a été 
ouvert et creusé ppur disposer les sépulcres 
royaux. Le nombre est de vingt-quatre : nous 
en avons visité plusieurs. C'est un travail pro- 
(U^eux, d'une grande magnificence, et auquel 
se rattachent de graves et solennelles idées; 
Des escaliers de quaranie , cinquante , et 
soixante marches, de pentes douces et régu- 
lières, conduisent .aux parties les plus basses. 
Des salles sans symétrie se succèdent; des hié- 
rc^lyphes et des bas-reliefs peints, de la plu$ 
grande beauté, couvrent leurs parois , et après 
avoif franchi une entrée, d'abord fort simple,- 
on arrive par degrés à la chambre sépulcrale , 
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qui est quelquefois dor'ée : elle est haute de 
trente pieds et d'une dimension correspon- 
dante eu longueur et en largeur. 

Le tombeau d'un roi était commencé le jour 
même où il montait sur le trône , et c(Hitinué 
jusqu'à sa mort. Aussi des dessins sans cou- 
leur , ^es esquisses et des ébauches se Toient~ 
elles sur les murs , parce qu'à l'instant seul 
oii le souverain , cessant de vivre, venait pren- 
dre possession de sa dernière demeure , les ou- 
vriers s'arrêtaient : c'est pour cela que la der- 
nière pièce est constamment d'une exécution 
impar&ile. On peut donc, au premier coup 
d'œil, juger de la durée du règne d'un roi par 
le nombre des chambres qui composent son 
tombeau, et par l'étendue des travaux faits 
pour préparer sa sépulture. 

Les peintures de la première salle expri- 
ment toujours d'bèureux pronostics sur le 
nouveau' règne : les dieux adressent la parole 
au roi et lui promettent une vie longue et 
glorieuse , entourée de toutes les félicitas. 
Viennent dans les pièces suivantes les atti-t- 
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buts du temps et la saccenion des heures ; en- 
soite le jugement des Âmes ; les châtiments et 
les récompenses qui les, attendent ; leur tranft< 
migration; le tebleau des Champs-Elysées, où 
les Âmes des bons se baignent dans le Nil cé- 
leste. En opposition est l'enfer; lès &mes 
coupables y sont soamises à àeê supplices 
qui rappellent leurs crimes sur la terre. Di- 
Terses scènes symboliques, tenant à la mytbo^ 
logie des Egyptiens, sont représentées, ainû 
que des sujets d'astronomie': d'autres d'astro- 
logie j sont joints ; car l'astrologie , dans les 
temps d'ignorance , a toujours été plus on 
moins liée 6 ce que l'on savait d'astronomie. 

Enfin un dernier tableau , image du tribu- 
nal chaîné , snr la terre , de juger les rois 
après leur mort , représente le souverain en 
présence de ses juges célestes , au nombre de 
quarante-deux, et ses défenseurs répondant à 
une série dequestions qui leur sont adressées. 

C'est une belle etgrande pensée que celle qai 
forçait les monarques, f^acés si fort au-dessus 
des autres hommes, à ae souvenir qu'eus 
aussi ife sont soHmù aux eonditions de Thu- 
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manité; à les obliger de méditer leur» actions , 
en leur montrant la postérité jetant le bl&me 
ou apportant la louange à leur mémoire.' 11 
me semble que mettre , £ tous les instants de 
leur Tte , les rois en face du jugement de TsTe- 
nir , c'était donner aux peuples une garantie 
de bonheur , sans compromettre leur repos ; 
mais pour que ce moyen moral soit eificace il 
faut, comme dans l'ancâenue Egypte, que le» 
usages lui prêtent leur appui et lenr sanction. 

Le tombeau le plus complet et le mieux 
conservé , dont les peintures ont le plus de TÏ- 
Tacité et de fraîcheur, a été découvert par 
Belzoni; c'est celui de Rhamsès V. Quelques 
dégradations ont cepOEidant été commises (et 
M. ChampoUion lui-même ne s'en est pas ab- 
stenu ) par divers voyageurs , qui ont en- 
levé des peintures : pareille chose ne se re- 
nouvellera plus désormais , grâce aux ordi-es 
du pacha et à la surveillance sévère qui 
s'exerce. 

Le tpmbeau de Rharnsès-M^mouo , chef 
de la dix-neuvième dynastie, et quatrième 
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successeur de Sésos tris , offre une particalarîté 
remarquable : les peintures de huit petites 
chambres carrées, placées à droite et à gau- 
che de l'une des galeries de l'entrée, repré- 
sentent l'état de la société; chaque pièce est 
consacrée k faire connaître un des arts impor- 
tants qui satisfont à ses besoins. Ici , on voit 
des paysans qui labourent la terre et qui 
.sèment ; les instruaients dont ils faisaient 
usage sont encore les mêmes que ceux qu'on 
emploie actuellement : ailleurs, on fait la' 
moisson et l'on rentre les récolles; dans une 
troisième, ou apprendcequ était la uavigation; 
dans la quatrième, les détails de la cuisine, 
la cinquième donne les dessins des meubles 
alors en usage; la sixième, ceux des armes 
de toute nature dont ou se servait ; la septième, 
les instruments de musique ; enBn la huitième 
représente , d'une manière symbolique , l'an- 
née égyptienne, avec l'indication, mois par 
mois, desrécollej correspondantes. 

Le tombeau du grand Sésostris est le troi- 
sième, eu entrant dans la vallée : il est rempli 
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de pierres et de terres amenées par les eaux , 
et il faudrait d'assez grands travaux pour dé- 
barrasser les salles qui le composent , et 
qu'elles pussent être livrées k robserration. 
Cette circoDStancedémontre que des eaux tor- 
rentueuses ont ravagé la contrée à une époque 
postérieure aux temps historiques , et que les 
traces qu'elles ont laissées ne proviennent pas 
d'uoe révolution plus ancienne du globe, ainsi 
que l'ont pfétendu^quelques personnes. Près 
du tombeau de Sésostris est celui de son fils . 

Pour avoir une idée de cette admirable né- 
cropole, il fautlireles lettres de Champollion. 
Elles renferment les traductions des hiérogly- 
phes qui couvrent les parois des tombeaux et 
fonruissent de précieuses indications sur les 
mœurs et les opinions des Égyptiens, tes ré- 
cits de l'autcui' vieuneut animer, pour ainsi 
dire, ces monuments de la mort, sur lesquels 
ont passé plus de quatre mille années. 

Ce luxe des tombeaux étonne : on se de- 
mai^de pourquoi il reçut un si grand défe- 
loppement. On conçoit les pyramides , parce 
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qu'on j retrouTe du lùoins l'exfiressîoD d'une 
espérance. Un roi puissant voulait préseiTer 
90n corps de la proflination; il voulait qu'il * 
restât intact jusqu'au ttioment où*sa religion 
lui promettait qu'il serait rendu à la vie. Mais 
ici ce n'est point un abri contre des mains sa- 
crilèges, ce n'est point une garantie de l'aye- 
ûir, c'est un simple monument d'orgueil, au- 
4^uel cependant s'unissent de sublimes Idées 
morales de justice , de récompensé et de pu- 
nition. 

Quand on parle des Pharaons , et surtout 
de ceux de ce temps , la pensée ne doit pas se 
restreindre à l'Egypte , à une contrée dont la 
population n'a pu être de plus de six ou huit 
millions d'âmes : il faut se représenter les 
maîtres du monde alors connu. Sésostris com< 
manda à une grande partie de l'Asie , à la 
Syrie , à la Perse , au royaume de Babylone , 
à celui de Ninive; il établit des colonies 
égyptiennes sur le revers du Caucase et sur 
les bords du Phase; la Kubie, le Sennaar et 
l'Àbyssinie lui appartenaient , une partie des 
côtes septentrionales de l'Afrique et les peu- 
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{des d« TArabie subissaient ses lois ; ses pos- 
sessions d'Asie le mettaient en communica- 
tion régulière avec l'Inde. Ses états se compo- 
saient donc de la réunion de pays très-riches, 
' et les trésors du monde entier aiïlnaient en 
Egypte , pour alimenter la grandeur dont 
les débris frappent nos jeux. 

C'est de cette manière seulement, c'est en 
ooDsidérant l'Egypte comme le centre et le 
cœur d'an grand empire , que Ton peut ex- 
pliquer la consbruction de tes prodigieux mo- 
Bnments. 

Aux différentes époques deThistcHre, nous 
voyons souvent dû petits pays jouer un rôle 
supérieur à celui que parait leur promettre 
leur population , et dominer des nations que 
leur impwtance numérique semblerait plutôt 
appelM* à leur dicter des lois. C'est que les lu- 
mières et la oivilisatitm scmt aussi de grands 
éléments de puissance, et que les scienocs et 
If» arts décuplent , pour ceux qui les pos- 
sèdent , les moyens d'action sur ceux qui en 
sont prirés. 

Cannage fut a^tr^se de presque tonte la 
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Sicile et d'une grande partie de l'Espagne. 
Rome a soumis le monde. Au moyeu-âge, 
Venise et Gènes ont étendu leur pouvoir 
sur de vastes contrées ; le Portugal a conquis 
et possédé une partie de llnde et de l'Ame- ' 
rîque. 11 est donc tout simple que les Égyp- 
tiens , qui ont précédé tous les autres peu- 
plesdans le développement des facultés intel- 
lectuelles, aient joué un rôle immense dans 
l'antiquité. Mille circonstances naturelles 
les favorisaient encore : le pays était d'une 
fertilité extraordinaire , il fournissait des 
moyens matériels considérables; sa position' 
géographique leur donnait un accès facile de 
fous les côtés ; ils avaient un gouvernement 
fort et puissant; ils étaient étroitement unis 
entre eux ; leurs souverains les trouvaient 
soumis , et ils furent gouvernés par une suite 
de grands hommes. Avec de tels avantages , il 
est naturel que les Egyptiens aient fait alors 
des conquéleSj et que les immenses richesses 
qu'elles ont produites leur aient donné les 
moyens d'élever ces palais, ces temples, ces 
monuments qui nous frappent et nous éton- 
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nent. Ces réHexions seront encoremieux com- 
prises si Ton remarque que tous ces travaux , 
tous ces souTenirs , remontent k une époque 
antérieure a la ciTilisation de la Grèce et de 
l'Asie. Car dès le moment où ces pays ont oc- 
cupé le premier rang parmi les nations, TE- 
gjpte a perdu sa prépondérance, son sceptre 
s'est brisé , et elle n a plus vécu que pour elle- 
même , jusqu'à rinstant où elle est enfin de- 
venue la proie des auti-es. 



IVous revînmes dé notre excursion aux tom- 
beaux par un chemin différent, «et nous 
gravîmes la montagne , qui présente l'aspect 
d'uQ mur : un étroit sentier, d'un pied de 
large, et des escarpements qu'il faut escalader, 
offrent le seul chemin pour arriver sur le pla- 
teau , d*où l'on jouit d'une très-belle vue. On 
a le Bhamseïon et le Rhamsès-Méamonion à 
ses pieds; dans l'éloiguement on aperçoit les 
ruines , plus considérables encore , de la rive 
droite. Ce plateau, tout aride qu'il soit, est 
cecouvert à sa partie supérieure d^uue couche ■ 
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de terre , où la Tégëtaùon se dëf ekipporait ai 
dei pluies la faisaient noitre. 

Cette paiiie de la chaiue libyqae est oom- 
posée de rochers à base «liceuse, de silex 
plus ou moins bien formés , rcTêtus de fi- 
caire. Les habitants de Thèbes k préféraient 
pour j placer leurs tombeauK, parce qu'elle 
est la plus Toitine, et que la plus grande par- 
lie de la ville était située sur cette rive du 
fleuve. 

Au pied delà montagne , je visitai le tombeau 
d'un simple particulier, mais qui sans doute 
atait une existence considëraUe : cet hypogée 
se oompwse d'une seule salle ,- ou longue ga- 
lerie très-élerée , et dont les deux parois sont 
décorées de peintures représentant les di- 
vers états de la société , et la manière dont il 
était pourvu k ses besoins , depuis les choses 
les {^us vu^aires et les plus viles jusqu'aux 
plBs rdevées. 

J*allai revMr le Rharnséion, le Rhanuès- 
Méamonion , le temple de Yénus-Haetor, et 
les «(bosses du MemnoaioA. 
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Je OHBpris mieux qne U TCille fdus ces 
édiftces , dont la distribution n'a aucun rap- 
pOTt avec nos mœurs et nos usages. J'y 
acherai ma journée; mais je ne leur dis pas 
adieu, comptant bien y revenir après aToir 
Tisité ceux de la rive droite et avant que de 
quitter Thèbes, cette aînée des Tilles royales 
du monde. 

Le paeba m'avait autorisé à faire fiiire des 
fouilles : je profitai de sa permission, et je ' 
mis au moins quatre-vingts ouvrien à l'œuvre 
pendant mon séjour; ils continuèrent après 
mou départ , mais tous ces efforts furent in- 
Irucluëux. Â peine tir&mes-nous quelques 
pierres tumulaires et quelques idoles des 
hypogées ouverts. Depuis si longtemps on 
s'occupe de travaux semblables, qu'il n'est pas 
facile de rencontrer un terrain où l'on n'ait 
pas déjà fait souvent des recherches. 



Le 39 novembre, j'allai m'établir à Louq- 
sor, sur la rive droite du Plil. Le palais de 
Louqsor est bâti sur le bord même du fleuve, 
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doQt le cours ne paraît pas avoir subi de chan- 
. gemeut sur ce point; car on tvouve un quai , 
situe à peu de distance du palais, qui est 
encore baigne par les eaux. Ce quai, de la plus 
haute antiquité, est construit en grandes 
pierres de laille. 11 est contigu à un autre, qui 
est en briques, et forme le prolongement de 
celui-là. Des cabanes bâties dans l'neceiate , 
pour une population assez nombreuse, mas- 
quent et obstruent le palais : il faut l'étudier 
pendant quelque temps pour le comprendre. 
Voici ce qu'un examen détaillé m'a fait recon- 
naître. 

D'abord un graod propylône en bon élat, 
qui rappelle celui du Rhamseïon. U était pré- 
cédé de quatre colosses de granit , d'un seul 
morceau , et de deux belles aiguilles : deux 
colosses sont restés debout, ainsi qu'une des 
aiguilles ;' le second obélisque a été transporté 
' en France. Un palais était en arrière ; il avait 
peu de profondeur. Plus en arrière encore 
on Toit une belle colonnade qui est înlacle, ' 
mais dont la direction ne correspond pas à 
la porte placée au milieu du propjtûne. Elle 
conduit aux ruines d'un autre palais qui pa- 
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reit avcHr été une dépendance du premier. U 
est comtiosé de deux parties égales, dont les 
dimensions et les proporliojis sont inférieures 
à la première partie des ruines. 

La vue est d'abord blessée par le dé&ut d'a- 
lignement de la coloosade. En général,' on 
remarque dans les monuments égyptiens, qui 
nous restent , de fréquents exemples de cette 
négligence : ceux de Louqsor ont été sans doute 
construits à diverses époques , et des considé- 
rations particulières, comme celte d'éloigner 
un peu du Wil le dernier bâlimeut construit, 
ont pu modifier la.direction donnée à la co- 
lonnade, destinée à les lier et à établir une 
communication entre eux. 

On rencontre, en France, dans uos vieux 
monuments , de semblables fautes d'architec- 
■ ture, qui doivent nous rendre indulgents pour 
celles des Égyptiens : les palais dii Louvi-e^t des 
Tuileries ne sont point parallèles entre eux , 
ce qui n'est pas moins choquant , et que rien 
ne justice. A Louqsor ce sont de même deux 
palais : celui du midi a été bâti par Amé- 
nophis(Memnon); il est le plus ancien. L'au- 
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tre ■ plus de ma^ificence ; des coloNCt le dé- 
eorent , et il est Tonvrage de S^sostris. 

Des réparations furent faites *n Rhamseïon" 
de Louqsor parSabaros rÉlhiopien- EDfin,.un 
sanctuaire, tout en granit, placé dans le palais 
d' Âmënophis , a été constrtût par Alexandre , 
fils dv conquérant.. 



Les ruines de Louqsor, quoique présentant 
une énorme masse et qu'elles soientd'unbeau 
caractère , ne firent pas tort aux souvenirs que 
nous avaient laissés celles de Médynet-Abou; 
mais il ne devait pas en être de même des rui- 
nes de Karnak, qui sont placées k une demi- 
lieue plus bas. 

Ici la plume échappe. Qui pourrait dé- 
fère les m^veilles rassemblées sous ses yeux!- 
L'imasination ne saurait créer un pareil ta- 
bleau , et le langage est insuffisant pour en 
reproduire la plus £iible partie. C'est un amas 
de palais , de temples, qui couvrent une surface 
immense,, et dont cinq ou sî$ monuments 
comme le Louvre, réunis, n'approcheraient 
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pas encore. L'esprit demeure accablé sous le 
pmds de la grandeur égyptienne ; il faut con- 
templer dans le silence de Tadmiration ses 
créations majestueuses. Tout ce que j'essaie- 
rai , ce sera de donner -quelques notions suc- 
cinctes de ces magnifiques ruines. 

On-ne fwut douter qu'elles ne se composent 
des restes de plusieurs palais; mais on re- 

' connaît fecilement ce qui formait le palais 

. principal. 

Quatre aTenoes extrêmement longues et 
d'une grande largeur y conduisaient. Elles 
étaienttoutesoméesde chaque odtéd'une mul- 
titude de sphinx de dimensions colossales. La 
principaleavenue se prolongeait jusqu'à Louc[- 
sor, et devait être décorée par douze cents 
statues. Ces sj^lnx ont des corps de' Hou et 
des têtes de femme ou de bélier ; beaucoup 
sont encore sur leurs bases. On ne pouvait an- 
noncef^plus dignement la demeure des rois. 
Deux des quatre a-renuet partaient de l'inté- 
rieurdela ville, etétaient parallèles au fleuve ; 
une trt>isième venait du Nil , et la quatrième 
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aboutissait à Teaceinte extérieure du palais, 
du côté opposé à la ville; le côté de l'est n'a- 
Tait point d'avenue. Celle de droite, en sor- 
tant de la ville, correspond au centre du 
palais , qui parait se diviser en deux parties, 
Tune de repiésentation, l'autre d'un usage 
habituel. Elle amène à quatre immenses py- 
lônes placés les uns derrière les autres,-à une 
distance convenable pour former des cours 
spacieuses. 'Chacun d'eux est percé par une 
-portcdesoixante-dix à quatre-vingts piedsd'é- ^ 
lévation : ces portes se correspondent entre 
elles. 

On arrivait ainsi au palais. Deux, colosses 
de granit, d'un seul morceau, représenlaat 
des personnages assis , et placés à droite et à 
gauche de la porte d'entrée, semblent en- 
core prendre sous leur protection une partie 
du bâtiment. Il y avait dix autres colosses pa- 
reils aux divers pylônes; des débris nom- 
In^eux, et d'autres indices autorisent A penser 
que leur nombre çionlait à dix-huit. Huit 
obélisques rehaussaient la magniticence de 
cette entrée. • 
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Une grande ligne sépare ce bâtiment dans 
sa longueur, et aboutit à deux pylônes, l'un 
du coté du r4il , qui est le plus grand de tons , 
et Tauti-e du côté opposé à l'enceinte exté- 
rieure cjue j'ai déjà citée, lUaisdont )e parlerai 
encore plus tard. 

Une fois entré dans le bâtiment, on voit k 
droite et à gauclie une foule de colonnes qui 
ornaient les salles , qui se succèdent dans les 
deux directions. A gauche çst la salle hjpo- 
style : elle était destinée aux grandes assem- 
blées, et cent quarante colonnes , dont fort peu 
sont détruites, en soutiennent la couver- 
ture , composée d'énormes pierres , dont une 
partie seulement a été renvereée. Ces colonnes 
ont, les grandes dix pieds de diamètre, les 
autres huit pieds, et une hauteur propor- 
tionnée selon l'ordre d'architecture égyptien. 
Le milieu de la salle étant plus élevé que les 
côtés latéraux , la plate-forme a également une 
hauteur plus grande dans son centre, et les 
intervalles qui en résultent donnent passage à 
la lumière*. Toutes les parois de la salle, ainsi 
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que les colonnes sont couvertes de hiérogly- 
phes et de dessina. 

Au bout de la seconde avenue , parallèle à 
la première , il y a un pylône semblable à ceux 
que je viens de décrire ; il est placé sur l'ali- 
gnement du premier des quatre qui forment 
cette suite de cours qui précèdent le palais. 

Enarrière,etdansrespacecorre8pODdantaux 
second et troisième pylônes , il y a un palais : 
partout ailleurs il paraîtrait grand , ici ce n'est 
plus qu'un accessoire peu important. Son en- 
trée n'est pas en ligne droite avec la porte du 
pylône qui le couvre , ce qui prouve que cette 
construction a été calculée uniquement pour 
reffet extérieur. On peut recouaaitre la dis- 
tribution de ce palais, qui est plutôt eocom- 
bré de débris de baraques et de terres amon- 
celées qu'il n'est détruit. 

A la droite des cours se trouvaient des jar- 
dins intérieurs assez étendus. Au milieu était 
un bassin, dont il est facile de distinguer les 
restes : une partie même renferma encore de 
l'eau d'infiltration. D'un côté , ces jardins dé- 
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passaient le palais, et de l'autre ils s'éten- 
daient jusqu'au pylône de. l'est, placé sur 
la grande enceinte qui renfermait tout cet 

ensemble. 

De même au uoi^ , le pylône , ainsi que 
la porte placée à l'extrémité de l'avenue de 
ce côté , étaient sur l'alignement de .cette 
vaste enceinte dont ils faisaient partie. Cette 
porte ne correspondait pas à celles du sud, 
et elle conduisait à un palais particulier de 
dimensions moindres, et dont la destruction 
est presque entière. C'était probablement une 
babitatïon occupée par quelque prince de la 
famille royale. Une large étendue de ruines, 
formant «n grand relief, et composée de bri- 
ques vertes , semble indiquer qu'il y avait 
beaucoup de maisons privées réunies au nord 
du palais et en dedans d& l'enceinte ; elles ser- 
vaient probablement , soit au logement des 
troupes, soit à celui des gens du palais. 

Enfin du côté de la rivière était une der- 
nière entrée; il n'y avait au bout de l'avenue 
qu'un setil pylône, mais le plus élevé et le 
plus majestueux de tous. Il joignait immédia* 
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lement la partie du grand palais destinée aux 
pompes et aux cérémonies. Je crois que ce 
pylône n'a jamais été terminé. 

En revcDant sur ses pas, et retournant à 
l'arenue qui vient de la TÎlle et aboutit à cette 
suite de pylônes qui forment les cours , on re- 
connaît que dans toute sa longueur elle cor- 
respondait à de Tastes jardins extérieurs, au 
milieu desquels on voit les ruines remarqua- 
blement belles d'un palais de moindre dimen- 
sion, et des statues de sphinx et de lions à tête 
humaine, en granit , qui se trouvent répandues 
partout en grand nombre. J'en ai compté plus 
de cent dans un très-petit espace; elles sont 
tout à la fois moins hautes et moins mutilées 
que celles de la grande avenue. Il y a plusieurs 
bassîusjdont un touche immédiatement le pa- 
lais. Une autre enceinte enveloppe cette par- 
tie etse réunit à la première, au-devantde la- 
quelle elle se trouve placée (i). 



(! ) Mmen^ons indiquée» par la commission d'Egypte : 
Grand pylône. — Longueur, cent treize mètres; hau- 
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Il est certain que les monuments de KamaL 
60nt l'ouvrage de plusieurs rois. Quels que 
fussent les moyens d'exécution, de pareils 
travaux ont dû exiger une longue suite d'an- 
nées. On reconnaît sur les parois d'un.grand 
palais des bas-relie& qui représentent le pha- 
raon Mandoni revenant vainqueur des enne- 
mis de l'Egypte ; Sésonchîs triomphant du 
peuple jitif; les guerres de Ménéphtath en 
Asie , celles de Sésostris contre les Scythes. Ce 
palais rassemble ainsi une foule de documents 
historiques; il est devenu comme les archives 
de l'Egypte. 

Tel est en abrégé le coup d'oeil que présente 
KarnaL. En voyant ces immenses ruines ou 
serait tenté de croire que les palais dont elles 



teur, quarante-trois; épaisseur, quinze. Largeur de la 
porte, six mètres; hauteur, vingt-six. 

PylAne intérieur. — Élévation, trente mètres; iarpear 
delaporte,tis mètres et demi ;ilauteu^,ving^nD mè;res. 

Salle hypostyle. — Longueur, cent mètres; largeur, cin- 
quante. 

Contour des mines de Kamak, — Près de six mille mè- 



:dbvGoogIe 



402 THËBES. 

.sont les restes ont été bâtis et habités pax des 
hommes d'une nature supérieure à la nôtre. 
Tout y a un caractère de grandeur qu'on ne, 
retrouve nulle part au monde. C'était un jeu 
pour les Égyptiens de cette époque que de 
réunir les niasses les plus lourdes , d'exécuter 
les travaux les plus difHciles, et d'entreprendre 
les constructions les plus gigantesques . 

L'espace qu'occupait la ville de Thèbespeut 
se juger, d'après la position de toutes ces 
ruines. Ces palais , qui l'ornaient et dont elle 
nous a légué les débris , semblent des jalons 
laissés à la postérité pour l'éclairer dans ses 
recherches. Les limites de la ville, sur la nve 
gauche du Nil, ne devaient pas s'étendre beau- 
coup au>-delà de ces palais, à cause de la proxi- 
mité des montagnes. Sur la rive droite il pou- 
vait en être autrement : mais hors de l'enceinte 
de Karnak , on ne découvre rien qui rappelle 
l'antiquité. 

L'enceinte de Kamak était donc , de ce côté, 
la limite de Thèbes, comme du côlé opposé 
elle ët«it marquée par le palais de Médynet- 
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Abou. Ces deux poiiftâ 'étaient les plus éloi- 
gnés , et devaient former le grand diamètre dç 
la TÎlle; leur distance est de plus de deux 
lieues. En laissant en dehors de -la ville l'Hip- 
podrome, qui évidemment n'y était pas ren- 
fermé, on voit que cette dimension rappelle 
celle de Paris, quoiqu'elle lui soit inférieure. 

Si par la pensée on réduit la capitale de la 
France au sort actuel de Thèbes ,- si Ton sup- 
pose que les révolutions, la guerre, des dé- 
sastres de toute nature l'aient détruite , et que 
quatre mille ans aient passé sur ces ruines , 
qu*eu restera 't'il? des débrisde Tare de triom- 
fbfi du Louvre, et de celui des Tuileries, du 
Luxembourg , de l'Observatoire ; des vestiges 
de Notre-Dame, de Saint-Sulpice , du Pan- 
théon, de la Madeleine, de la Bourse. Tout 
cela serait loin de pouvoir être comparé à la 
massedesruinesdontremplacementde Thèbes 
est couvert. Mais sur celui de Paris on trou- 
verait des montagnes de matériaux qui attes- 
teraient la grandeur de la population , son 
bien-être , sa richesse , sa manière de vivre , 
sa grande a^lomération surtout ; documents 
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incontestables de son ordre social : tandis que 
Tobservateur ne voit, dans les ruines de 
Thèbes» que de faibles indications de l'état 
de la société d'alors (i). 

Après avoir visité à deux reprises Kamak et 
Louqsor, j'allai revfflr les monuments de la 
rive gauche : je descendis de nouveau dans 
les sépulcres des rois , pour en graver les sou- 
venirs dans ma mémoire, puis je disposai 
tout pour mon départ. 



Il) It existe encore à Tbèbes ; et pouvant se n 
■g;tt obélisqDflsmpnolithes, dis-septjpylAnes de âimenslons 
colossales, sept cent daquaote très-grandes cotonnes, dont 
quelquefi-unea sont da diamètre de la colonne trajane; 
soixante-dii-gept statues oumoliches , dont les proportiaiis 
varient depuis ie double de la.grandenr buniaine Jnsqn'A 
Boisante pieds. 
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Je m'étais proposé de remonter encore le 
Nil , et de voir ses bords jusqu'à la seconde ca- 
taracle': mais les vents du nord nou'ti avaient 
abandonnés, la navigation deveuaît dil&cile; 
l'époque fixée pour mon retour en Europe 
était arrivée i et, d'après les récits unanimes 
des voyageurs, je ne pouvais plus espérer de 
trouver quelque chose qui put m'offrïr de 
rîntérêt après avoir contemplé Thèbes. Le 
pays n'a rien de curieux , et la vallée du Nil 
ne change d'aspect que parce qu'elle diminue 
de largeur. Les cataractes elles-mêmes n'ont 
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point un caractère imposant : ce sont seule- 
ment des rapides qui géneut la naTÏgation- 

Je n'avais à regretter que de ne pas voir le 
temple d'Ebsambol , situé au-dessus de la pre- 
mière cataracte- C'estune immense excaration 
creusée dans la montagne, dont les parois in- 
térieures sont ornées de bas-rellefe et de co- 
losses sculptés dans le roc;rentréeestprécédée ' 
de quatre colosses de soixante pieds d'éléva- 
tion, taillés de même dans la montagne. Ce 
travail d'un efiet majestueux, dont Texécu-. 
tien' «st peut-être unique , est4Wvrage de 
Sésostris. 



Pendant mon séjour à Goùmah ,• j'eus Toc- 
casion de connaître un homme d'un âge peu 
ordinaire, nommé Mansour, père du cheik-el- 
beled de ce village. Il se dit Âgé de cent vlogt- 
deux^QS : son intelligence est encore vive, 
sou esprit présent , sa mémoire excellente. Si 
l'on peut mettre en doute Texaclitude d'une 
longévité semblable, dans un pays oà il n'y a 
aucun registre qui constate les naissances , il 
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y a du moins un moyen de constater l'époque - 
des'faits que Mansour rapporte, comme en 
ayant été ie témoin, parce qu'il les rattache 
au règne du sultan Mustapha, et que ce sul- 
tan monta sur le trône il y a quatre-vingt- 
dix-neuf ans- Mansour prétend que, dans 
le temps où ce prince régnait , le climat de 
la Haute-Egypte était fort différent de ce qu'il 
est aujourd'hui, n assure qu'alors il pleuvait 
assez souvent; que les montagnes libyques 
et arabiques, qui forment la vallée du IVil, 
avaient de l'herbe , et que des arbres ombra- 
geaient les pâturages; que les Arabes y ame- 
naient leurs troupeaux ; mais que, tes arbres 
ayant été détruits, les pluies avaient cessé et 
les pâturages s'étaient desséchés, Ces arbres , 
suivant Mansour, étaient de deux espèces : 
l'une des deux avait des feuilles ressemblant 
àcelles des citronniers, et donnait des pommes 
' douces ; dans l'autre, les feuilles étaient jointes 
ensemble et superposées : je n'ai pas retrouva 
en Egypte d'arbres qui répondissent à cette 
description. 

Cet état météoi'olpgique , à l'époque pré- 
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citée se trouTe confirmé par Pokocke, qui 
voyageait en 1737, et qui raconte qu'étant 
dans la Haute-Egypie , il fut forcé de suspendre 
momentanément son voyage à cause des pluies 
qu'il éprouva. On se rappelle ce qui m'a été 
dit à Kénéh sur ce sujet , par Saïd-Hussein. 

Si Ton réfléchit que la cessation des pluies , 
dans la Haute-Egypte cadre avec la dispari- 
tion des arbres qui existaient sur la chaîne des 
montagnes ; que, d'un autre côté, les pluies qui 
avaient à peu près disparu dans la Basse- 
^;ypte y sont revenues, au point d'embrasser 
une durée de trenteà quarante jours à Âle^ian- 
drie , et de quinxt; à vingt au Caire , et que ce 
phénomène est postérieur aux immenses plan- 
tations que le pacha a. fait Ëiire , et qui ne s'é' 
lèvent pas à moins de vingt et un millions de 
pieds d'arbres dans cette partie de son gou- 
vemement ; on est autorisé à supposer que ce 
double effet est dû à la même cause , et que 
la présence ou l'absence des arbres modifient 
complètement les climats. Les pluies favori- 
saient la végétation suc les montagnes, et 
celle-ci , contenant les sables du désert , met- 
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tait obstacle à leui- iuvasiun. Ed ^et, il est 
probable que si elle avait été toujours ce 
qu'elle est :aujourd'hui , la très-étroite' TÀlIée 
du Nil aurait encore été ré^'ëcie, et que son 
sol se gérait élevé au-dessus de toutes les 
tnonda'tions du fleuve. 

On pourra opposer à ce que je viens de dire 
sur les pluies dans la Haute-Egypte, qu'Hé- 
rodote rapporlc qu'il n'y pleuvait jamais. 
Mais, eu supposant que ce qu'il dit fût par- 
faitement exact , rieu nVmpéche de supposer 
que la sécheresse d'alors était le résultat d'un 
état de choses semblable à celui d'à présent, 
et que c^s plantations auraient changé plus 
tard ; commâ^H arriverait encore si de grandes 
plantations avaient Heu dans la Haute-Egypte, 
ainsi qu'il a été fait dans la Basse, et si, eu re- 
cherchant les essences convenables et en pre- 
nant les moyens de conservation nécessaires , 
on couvrait les deux chaînes des arbres 
qu'elles ont perdus- 



Avant de quitter Thèbes , j'acceptai la pru- 

• 
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position de &ire une chasse aux crocodiles, 
lia sont nombreux dan? ces parages, 'et font 
beaucoup de victimes : le nazer de Tarrondis- 
sèment de Tbèbes m'assura que , chaque an- 
née , le nombre s'en élcTait au moins k trente : 
ce sont ordinairement des individus qui s'ap- ■■ 
prochent du Nil , sans précaution , pour rem- 
plir leurs outres , ou des enfants qui jouent 
sur ses bords. Les chasseurs de crocodiles 
me dirent que cet animal attaque Thomme 
plus volontiers à terre que dans l'eau : il est 
timide naturellement , et s'enfuit quand on 
marche à lui; mais il agit par surprise. Alors 
il s'élance sur sa proie et la poursuit avec la 
rapidité d'une flèche. Ils m'assurèrent que 
lorsqu'on était pris ainsi à Timproviste et 
n'ayant que peu d'avance, il n'y avait aucune 
chance pour échapper pendant les cent pre- 
miers pas de la course : une fois arrivé à cette 
dislance du Heure, on est en sûreté. 

On connaît les lieux où les crocodiles vien- 
nent s'établir de préférence, au milieu de la 
journée, pour se réchauffer aux rayons du so- 
leil. Les chasseiu^ ont disposé à portée depe- 
• 
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tits épaulements de deux pieds de hauteur, 
qui serreat à les cacher. Ils Tont s'y placer de 
grand matin, et attendent le moment où l'a- 
nimal sort du HeuTe. Quand on va à la chasse 
plqs tard, on se traîne à terre de loin pour ne . 
pas être aperçu , et I'cq va gagner le poste d'où 
Ton doit tirer. C'est ainû que nous procé' 
dames. 

Nous yîmes dans divers endroits, mais à un 
trop grand ëloignemènt , des crocodiles dont 
plusieurs étaient très-gros : les chasseurs nous 
firent faire un grand détour pour approcher 
de ceux qui leur parurent les plus faciles à 
joindre. Nous nous baiss&mes d'abord l^eau- 
coup; mais, arrivés à cent cinquante toises , 
il fallut nous mettre A plat ventre et achever 
ainsi, en rampant , le chemin qui nous restait 
à faire. Malgré ces précautions , les crocodiles 
qui se trouvaient en face de nous prirent Té- 
veil et rentrèrent dans la rivière. Nous res- 
tâmes à notre embuscade pendant une demi- 
heure ; un de ces animaux revint, et l'ajustant 
avec beaucoup de soin nous fîmes tous une 
décharge de nos armes. U resta sur la place 
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quelque temps , et il fut facile de reconiiaitre 
qu'il était grièreinent blessé : il se traiaa avec 
peine jusqu'au fleuve. Nous le suiTimes long- 
temps en marchant sur le bord, mais il nous 
échappa. Il était posté dans une ile quand nous 
le tirâmes : sî nous avions été sur la même rive 
nous nous en serions certainement emparés. 

Quand un crocodile est blessé, les chasseurs 
ont coutume de se précipiter sur lui , et de se 
mettre à cheval sur son dos; de cette mauière 
ils sont à l'abri de ses deats, et 6 coups de 
hache ils lui iendent la léte et l'achèvent. Us 
nous dirent qu'ils auraient agi ainsi avec 
celui.que nous avions blessé , s'ils avaient été 
à portée. 

Cette chasse terminée , nous revînmes à 
GoLirnah ; nous allàme's dcftner .un dernier 
coup d'oeil à ses ruines , que nous l'CgreLlious 
de quitter si tôt , et dans ta nuit nous com- 
mençâmes notre marche rétrograde. 

La température de Thèbes est délicieuse 
dans cette saison : le premier décembre nous 
avions à l'ombre vingt-sept degrés centigrades, 
et au soleil soixante. 
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L'agrément de mon séjour dans cet endrcùt 
avait été fort augmenté par la rencontré de 
Toyageors de différentes nations, dont plu- 
sieurs m'étaient connus. Les individus les 
moins liés se ti'ouTent tout à coup devenir des 
amis intimes quand ils sont transportés k de 
si grandes distances de leur pays natal , tant le 
chai-me des sonveoirs comuuiis et des mêmes 
idées a de puissance sur l'esprit et sur le 
cœur. 

Le Nil, par rapport aux étrangers qui y 
naviguent , présente nu singulier spectacle qui 
Vassimile en quelque sorte à la mer. Chaque 
voyageur fait flotter sur la barque qu'il monte 
le pavillon de sa nation , et l'on voit à la fois 
des étendards français, autrichiens, anglais , 
toscans , napolitains , etc. , qui annoncent que 
ceux qui les arborent ont la prétention d'être 
maîtres chez eux , et de se rendre inviolables 
sous leur abri. 

En quittant Thèbes, j'éprouvai une grande 
contrariété et un véritable chagrin : le comte 
deBrazza, mon aimable compagnon de voyage, 
avait ressenti de f&cheux eflfets du climat. 
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L'fcist de la lumière vrak altéré m tv0 an 
{loiDt de &ire craindre qu*U ne la perdit. Dit 
ee moment j'eus à trembler pour lui , et je fbs 
forcé de resQDGer à Tespéranee da powéderde 
Boareanx dessina, qui auraient figuré dai» k 
•oUeetiOA que je possédai» déjii. 



:dbvGoogIe 



Le 3 décembre , au matin , bous étions de 
retour àRéraéh. Peu après notre arrivée, nous 
nous mimes en chemin pour visiter les rutocà 
du temple de Dendërah , éloigné seulement 
d'une lieue deKénéh. Nous montâmes d'ex- 
cellents et magnifiques chevaux du moudir, 
qui avaient été iraosportés sur la rive gau- 
che du Nil, et en un moment nous fûmes 
reodus à Deodérah. 

Ce lieu est placé sur la limite même du dé- 
sert libjque, dont les sables ont envahi tou^ 
les environs. Le temple jouit d'une réputation 
méritée : sa masse est imposante, il ééi A'n-ai 
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grande élégance, et les ornements en sont 
d'un fini admirable. On voit facilement qu il 
a été construit en plusieurs fois. 

Après être entré sous uu maguîGque pé- 
ristyle de vingt-quatre colonnes , on reconnaît 
que le mur du fond était autrefois uu pylâne , 
qui, de ce côté, faisait la limite du temple; la 
pente des arêtes et leurs ornements , qui rap- 
pellent toutes les constructions de ce genre, 
Je prouvent incontestablement. On a voulu 
agrandir le temple , et l'on a élevé en avant 
Tédifice qui le précède , en raccordant assez 
bien l'ancien bâtiment avec le nouveau : la 
façade ancienne , dont les deux côtés sont in- 
clinés, a été laissée ensaillie.Le nouveau mur, 
de droite et de gauche, a été mis en retrait. 
L'angle de joncition est perpendiculaire, de 
manière que Tespèce de panneau existant de 
chaque côté est plus large en haut qu'en bas. 
, Cet espace est couvert d'hiéroglyphes placés 
avec art, et choisis exprès pour déguiser, au- 
tant que possible, ce que cette disposition a 
d'irri^gulier. L'architecte a atteint son but, 
car Tenseaible n'a rien qui déplaise. Uy a une' 
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richesse d'ornemeets extraordinaire, et les 
bas-reliefs sont da tiaTail le plus achevé et du 
meilleur goût. 

Cependant M. Champollion les critique ; ses 
préventions et son admiration exclusive pour 
les ouvrages ég^'ptiens le rendent injuste pour 
ceux qui portent le cachet grec ou romain. 
Les hiéroglyphes grarés sur les colonnes sont 
en relief, et ne dépassent pas le diamètre qu'ils 
avaient primitivement. On a creusé lesinler- 
valles qui les séparent, de manière que les 
colonnes n'offrent à l'œil rien qui ne soit 
égal, tous ces hiéroglyphes ayant la même 
épaisseur. Les chapiteaux ont peu de saillie, 
et se composent d'un carré. Sur chaque face il 
y avait une grande 6gure qui a été martelée. 

11 en est à peu près de même , quoiqu'avec 
quelque modification, dans la salle hypostyle 
qui vient ensuite , et dont la construction est 
d'un âge plus reculé. Le temple est d'une as- ' 
sez grande dimension ; mais on ne peut pas le 
parcourir intérieurement dans son entier, à 
cause des décombres qui eu remplissent une 
portion. Tout semble très-bien conservé, et 
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pourrait être rendu facilement à des usages 
i«umali«rs. On voit, dasg la partie supé- 
rieure, l'emplacement du Êtmeux zodiaqa«, 
qui a éîé l'objet d'une mystificatioa si piquante 
pour plusieurs de nos savants; M. Champol- 
lien, ' en lisant ses hién^lyphes , Ta veeOBnue 
•t dévoilée. 

Près de ee temple il y en avait deux autxw, 
et peut-^tre un troisième. En entrant par la 
porte qui est en &ce du grand monument , 
«t qn}«6e trouvait au milieu d'un pylône au- 
jourd'hui détruit , on voit, i droite, uu petit 
temple , d'une conservation par&ite et d'un 
travail exquis. 11 ne se compose que de deux 
pièces : le temple proprement dit, et le sanc- 
tuaire. D est enveloppé par une c(donnade, 
dont .l'ordre se rapproche de celui de l'archi- 
tecture grecque ; les chapiteaux ont des cvne- 
ments de feuilles d'acanthe. En aiTi«« du 
grand temple , et toujours dans la même en- 
ceinte extérieure , se trouve un autre tem- 
ple, moins grand encore , dont l'entrée , au 
sud-est, était perpendiculaire à la Êiçade Wlu 
temple principal. 
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KmwttBt, «t à Qiw diBtaiMe de plationm 
cctain^ ém toiaet , att une fcrtê qui «u» 
daate tenait à uae aMfâirte exUrituva epW- 
lep p t Ht tpot le ^itèoie, M dcmnait aatréf 
dans le p«tit temple. 

Enfin naectemiàre parte, aitué« «ur Taligne- 
mant de la |u«ini«re , qui enduit du fpravd 
taiople, et, fiiunt feoedumême eèté, «ttcn- 
'eorc à sa place. Elle menait sans dwl« k ub 
autre mwuuuat^ idétntit aiaiptttnaqt ft. «oa^ 
fondu dans une masse de nûn«B qui occupe 
un aapaoe éteadit, et ferme eomaw lue non* 
tague. 

Voilà un aperçu des monumeitts KUSen- 
blésÀ Dendérah; tous avaient une destination 
religieuse; car, à en juger par ce qui reste, 
l'ien ne parait avoir été consacré à Thabita- 
tion. Les bas-relie& de la parue la plus an- 
cienne représentent Cléopâtre et son tils Pto- 
lémée César; les bas-reliefs supérieurs sont du 
temps de Temperenr Auguste ; d'autres > de 
l'épeque de Tibère et de Néron; enfin, le py- 
lône du sud-est, de celle de l'empereur Anto- 
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nin, ainsi que le petit temple placé derrière le 
grand, et consacré à la déesse Hactor (Yénus}. 
Le gi'and pylône est orné des images des em- 
pereurs Domilien et Trajan. Presque toutes 
ces c<>nstructions sont donc romaines. 

M. Champollion critique la rédaction des 
légendes , et les trouve de maUTais goût. 
N'ayant pu les lire , ie ne saurais en juger. 
M. Champollion ne dit pas à qui était dédié 
le temple, de grandeur moyenne, situé près 
de l'entrée, à droite. 

Les monuments de Dendérah présentent 
un ensemble qui plait, même quand on a l'es- 
prit encore rempli de la colossale magni&cence 
de Thèbes. 
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De retour sur le bord du Nil , nous eûmes 
à supporter, pendant le reste de la journée, ce 
Tent violent et empeste dii sud , si brûlant et 
si redouté par les voyageurs. C'était une chose 
tout k fait d'exception dans cette saison ; il 
n'exerce ordinairement sa maligne influence 
qu'en février et mars, aux approches de l'é- 
quinose ; on l'appdle kamsin, qui veut dire 
cinquante, parce qu'il souffle seulement pen- 
dant cinquante jours. 

11 est difficile de se &ire une idée de l'as- 
pect que présente alors l'atmosphère ; une 
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énorme quantité de poussière impalpable 
l'obscurcil;, géoe la respiration et pénètre 
arec violence' dans les yeux; une chaleur 
et une sécheresse dévorantes calcinent la peau 
et lui ôtent toute souplesse. On pourra juger 
de l'état de l'air quand on saura qu'il j avait 
neuf degrés deux dixièmes de différence en- 
tre le thermomètre sec et le thermomètre 
mouillé. 

Le soir, nous continuâmes à descendre le 
fleuve. Hérodote parle du penchant au vol 
des habitants de la Haute-Egypte, delà har- 
diesse et de rba&ileté avec laquelle ils s'y li- 
vraient. C'est encore un trait caractéristique 
des riverains de cette contrée , tant il est vrai 
que les moeurs se conservent k travers les siè- 
cles, et malheureusement plutôt les vices que 
les vertus. Les exemples sévères qui ont été 
faits et les mesures de ngueur prises par le 
pacha sont restés sans effet. On raconte de 
ces voleurs mille traits plus audacieux les uns 
que les autres. 

C'est au milieu de la nuit , k la nage, qu'ils 
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viennent attaquer et surprendre les barques 
qui naviguent, et il est indispensable d'être 
constamment sur ses gardes. Les fellahs, tous 
admirables nageurs, se tiennent des heures 
entières dans l'eau; ils suivent les b&timents, 
plongent, disparaissent, et se font voir de nou- 
veau inopinément. S'ils peuvent satsir sur le 
bord d'un bateau un homme de Téquipagei 
ils le mettent à contribution, et la menace de 
le noyer est si facile à exécuter, et si redouta- 
ble, que celui-ci n'ose appeler le secours que 
ses camarades pourraient lui donner. Ils s'in- 
troduisent aussi dans les bai'ques, lorsque tout 
le monde est endoi'mi et qu'on narigue sans 
précaution; alors ils les dévalisent. Ce sontde 
véritables pirates. IVous étions nombreux, nos 
barques marcbaient ensemble, et ils n'ont pas 
craint de nous attaquer. Mahomet, notre pa- 
tron du dahabiéh, fut saisi à l'improviste au 
moment où il était sans détiance sur le bord 
de la barque , et il n'échappa aux voleurs que 
par une sorte de miracle. On m'a dit que lors~ 
que le b&timent le Louqsor a voyagé sur le Nil, 
emportant l'obélisque qui est aujourd'hui à 
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Purisf il a eonstammeçkt été aceoBspa^é par 
des brigands, de cette esjpècef etqneplmeœrs 
fois les bateaul qui marchaient de eonserre 
ont été attaqués et volés. 

Le 4 déceiidire , nous fûmes rejoints sur le 
fleuTe,à(]uatretienesde8yoat, 'par une barque 
qui Tenait de la IVubie. Souvent des barques 
apportent de ce pays des choses assez our^nses, 
des ouvrages en paille, de très-bonnes dattes, 
ainsi que des esclaves. Nous eûmes la âmtaisie 
d'aller la visiter et nous la fîmes approéhm- 
pour Bonter à son Ixnd. Après avoir acheté 
quelques bagatelles de peu de valeur, ayant vu 
plusieurs esclaves de différents Âges, et entre ' 
autres on petit nègre d'an noir d'ébène, qui 
nous plut, n6ns demandâmes le prix de cet en- 
fiint.Lereisnons répondit que pour celui-là il 
n'en était pas embarrassé, attendu qa'étant 
beau et gentil il \é réservait pour le service 
des hwems, et qu'il- allait à Syoutpo>ur lui 
faire sabir l'opération querend indispensaUc 
la destination qu'il lui donnait. IHom fbmes 
tons saisis d'une grande pitié , et il fat décidé 
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qu'Bm de nous eu ferait l'acquisitioD- Le 
comte Brazza le prit pour lui. Noos l'tTmu 
nommé H H&lis, » qui veut dire u sauvé ». 
Il est charmant , plein d'intelligence et très- . 
fidèle à son maître; il venait de laHaute-Na- 
làe et du pays oà les possesseort des viUi^es 
Tendent chaque année une partie des en&nt* 
de la population , comme on iait en Ejirefte 
du croît de ses troupeaux. Cette vente aoBu^le 
et régulière compose une portîmi impcH'lante 
de leurs revenus. 

Un autre nègre plus ftgé fut aussi acheté par 
le docteur Koch; celui-là 'avait été pris ji la 
guerre près du Kordofan, dans ume expédiûtm 
ou chaœe, &ite exprès pour enlever des escla- 
ves. Nous regard&mes ^es dents avec soiq poib- 
nous assurer qu^il n'était pas anthrop<^b8ge. 
Des renseignements assez récents ont appris 
quede ce cùté il existe une population de cette 
espèce : on la fait monter k soixante ou quatre- 
vingt mille Ames, répartie en cent oinquanite 
villages situés dans l'intÀieur de TAfrique , 
non loin du fleuve Blano. Les sultans dontik 
dépendent 8<mt dans l'usage d'en e 
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' )onrs à la guerre avec eux. Ces gens ont l'ha- 
bîtade d'aiguùer leurs dents et de les rendre 
pointues , ce qui les iait reconnaître parmi 
les autres nègres. 

Les caravanes qui arrivaient autrefois de 
l'intérieur de TAIrique formaient un des élé- 
ments de la richesse de l'Egypte : elles par- 
taient à des époques à peu près fixes, des pays 
de Darfour, du Kordofan et de TÂbyssinie , et 
apportaient beaucoup d'objets d'une grande 
valeur : de la poudre d'or, des dents d'élé- 
phant, des plum& d'autruche, elles condui- 
saient aussi des esclaves. 

Celle de Darfour en amenait ordinairement 
six mille des deux sexes , et se servait de vingt 
mille chameaux. Elle remportait des objets, 
manufiicturés en Egypte ou venant d'Europe, 
qui avaient payé des droits considérables. Ces 
échanges et le mouvement de capitaux qui 
eu résultait étaient fort utiles ; mais Mébémfit- 
Ati ayant compris les importations dans son 
monopole , les caravanes ont cessé , et cela ne 
pouvait pas être autrement. Le monopole peut 
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bien s'exercer sur un peuple obéissant^ dont 
les habitants tiennent au sol; mais des étran- 
gers ne Tiennent pas volontairement sj sou- 
mettre. 
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Le 8, j'arrivai À Chejk-Abadéh, sur l'em- 
placement de Tancienne ville d'Ântuoé. Ou 
y trouve encore quelq;ues colonnes; mais ce 
sont des ruines qui n'ont rien de la grandeur 
égyptienne. Cette ville était d'une construc- 
tion toute romaine. L'empereur Adrien étant 
près de sa mort, un oracle annonça qu'il 
fallait, pour qu'il conservât la vie, qu'un 
homme se dévouât volontairement à périr, 
Antinous se précipita dans le fleuve , et Adrien 
éleva cette ville en sou honneur et lui ~donna 
son nom. 
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C'est k Chéjk-Ahadéh qu'il aTaitéUconvenu 
qUjB j'entrerais dans le désert pour me rendre 
à la mer Rduge. Le pacha avait donné Tor- 
dre au moudir de faire préparer les droma- 
daires et les chameaux nécessaires, tandis 
qu'un b&timsnt, arinë à Suez, partait pour 
aller m'atteiidre dans un mouillage de la 
côte du désert, à Ghebel-Ëzet. Ce b&timent 
derait me transporter à Tor, sur lacdte d'A- 
He, et~ de là je comptais aller au mont St- 
oaï.'Ke- trouvant rien de prét'à Chejk-Aha- 
déh, je me. rendis à ACoyeh. I^e moudir, 
Mahnftnid-Ëffendi , en ronte pour Cheyk- 
Âbadéh y avec tous les moyens de transport 
qui m'étaient destinés , venait d'y arriver. Il 
fut arrêté alors que je commencerais mon 
voyage de ce Heu même. Les préparatifs et les 
approTisionnements de toute espèce iEwent 
achevés a.vec activité, et le lodécembre, dans 
la journée, je quittai les bords du Ml. , 

Notre caravane se composait de quarante- 
<dnq chameaux ou dromadaires : les premiers, 
destinés à {torter les provisions d'eau et de 
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vivres pour nos bétes et poar nous , ainsi que 
nos lentes et uos équipages , et Jes autres, à 
nous servir de monture. Dix chameaux seuls 
étaient consacrés au transport de l'eau. Nous 
devions marcUèr huit jours sans en trouver. 

Indépendamm^t des conducteurs des cha- 
meaux, nous avions, pour nous servir de gui- 
des et d'escorte , douze Arabes et deux des 
principaux cheiks. L'un , nommé Sagr , comme 
le plus considërable de la tribu , avait été dé- 
signé; mais n'étant pas sur les lieux au' mo- 
ment du départ , il fut remplacé .par un autre 
cheik, nommé Eise, qui veut dire Jésus. Sagr 
nous ayant rejoint bientôt, ils restèrent tona 
les deux. 

C'était nue chose tout-à-fait nouvelle, pour 
nous autres Européens, que le mode de voya- 
ger sur ces animaux gigantesques, qu'il sem- 
ble si difficile de guider. !Eious passâmes une 
heure ou deux à iàire notre éducation; nous 
apprîmes à notu placer sur leur dos, à nous 
y tenir , à leur parler , . à les conduire , et 
nous nous mîmes en route, certains que nous 
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saurions nons accoutumer à cet exercice et 
nous soumettre aux conditions qu'il exige. 

On ne peut monter sur un dromadaire que 
lorsqu'il est couché sur le ventre. C'est une 
manœuvre à laquelle il est dressé, et il obéit 
sans grapde diflïculté à l'appel qu'on lui fait. 
II &ut de même qu'il se couche lorsque celui 
qui le monte veut descendre aisément. I^a 
manière dont ces animaux font ces mouve- 
ments, exige que Ton ait quelque habitude 
pour ne pas tomber. Ce. .sont les' jambes de 
derrière qu'un chameau ploie en dernier 
quand il se couche, et par elles qu'il com- 
mence à se relever : c'est précisément le con- 
traire de ce que fout tous les autres quadru- 
pèdes. Il en résulte qu'on se trouve un moment 
sur une pente extraordinairement inclinée, et 
qu'il faut se cramponner, en raidissant le 
corps, pour ne pas passer par-dessus la tète 
de ranimai. 

La selle sur laquelle on est placé s'appuie 
contre la bosse du dromadaire. Deux pointe» 
élevées, la terminent devant et derrière, et 
servent à fixer plusieurs coussins que ces 
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pointes traTersentàleurextrémité, aimi qu'à 
diminuer la secousse que produit lé trot de 
l'Animal. Le siège est assee large, et ceux qui , 
comme les Orientaux, sont accoutumés à 
s'asseoir de côté, en plaçant une de leurs jam- 
bes autour dé la saillie de devant , Sont établis 
assez commodément. Mais pour cela il &bt 
on beaucoup de souplesse, ou TbaHhided'étt^ 
accroupi. L'un et l'autre me manquaient. Je 
fis mettre des étriers très-courts au pom- 
meau de la selle , et je Tenfonrchai , les jambes 
en avant et le corps en arrière , m'abandon- 
nant' tout à fait au mouvement de ma mon- 
tare. J'étais , de cette manière , si bien établi 
qtie je n'éprouvai aucune fatigue.' 

L'élévation & laquelle on ise trouve cause 
d'abord de l'étonnement , mais on s'y fkit 
bientôt. Le siège de la selle du dromadaire que 
je montais était à sept pieds au-dessus du ter^ 
rain. Les chutes faites avec ces animaux cau- 
sent des accidents graves , mais elles sont assez 
rares. 

Une autre chose qui, dans cette Ëiçon* de 
, voyager , déconcerte ceux qui ne sont faabi- 
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tués qu'à l'usage da cheval , c'est qu'ils ne se 
Bflpteut pas maîtres de l'animal qui les porte. 
Point de bride , point demors. Dans les villes . 
il serait impossible, sans de grands inconvé- 
nieatSi de se confier , au milieu de la popula- 
tion, à riptelligence de son dromadaire : ou 
J^i perce les narines, dans lesquelles ou passe 
dçs petits cordons, ou plutôtdesficelles, qu'on 
tient à la^nain-EnlesmaniantaTec délicatesse 
il est fficile dé diriger et d'arrêter sa monture ; 
mais il ^ut une grande circonspection, car eu 
Y mettant de la rudesse on irrite l'animal , qui 
devient ^lors dangereux. Hors des villes 
on ne le conduit qu'avec un licol , et une 
coi^-bache avec laquelle on frappe son cou, 
du côté où on veut le faire allep. La longe du 
licou n'est vrain^ent destinée qu'à l'arrêter , 
et voici comment elle agit : en tirant à soi la 
tête du di^omadaire , ce que l'on &it aisément, 
le cou ^esible et mince n'ojîGrant aucune ré- 
sistauce , Vanimal , replié sui' lui-même , 
tourne et ne peut plus avancer. Différentes 
ipllexions de la voix, usitées pour lui indi- 
quer qu'il doit accélérer ou ralentir le p^s , 
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marcher avec attention , se coucher ou se le- 
ver, sont le complément des moyens qu'on 
emploie pour guider les dromadaires. 

Nous^deTions voyager sur le territoire de la 
tribu'de Maaze ; car chacune a un arrondisse- 
ment dans lequel des droits particuliers lui 
sont accordés et dont les pâturages lui appar- 
tiennent : die est responsable des délits qui 
pourraient s'y commettre. Les limites de 
celle de Maaze sont, à l'ouest , la vallée du 
Nil; à l'est, la mer Rouge ; au snd, le chemin 
de Kénéh à Cosseïr, et au. nord le chemin 
du Giire à Suez. Tout ce pays présente une 
surface de quatre mille lieues Carrées , et il 
est tellement stérile que la tribu qui y règne ^ 
dont la population peut s'élever, de deux mille 
k deux mille cinq cents âmes , et possède dix - 
mille ch^jneaux , n'aurait pas de quoi subsis- 
ter, si le pacha ne lui avait donné un supplé- 
ment de pâturage dans la vallée du Nil. 

En voyageant avec une caravane composée 
de chameaux et de dromadaires , on ne peut 
parcourir chaque jour qu'un espace assez 
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bordC ,^rce que l'étendue de la journée doit 
être nécessairement calculée sur la marche 
plus lente des chameaux. Pour qu'il en fiât 
autrement , il faudrait n'avoir que des dro- 
madaires ; mais ils ne portent pas de lourds 
Ëtrdeaux. Le nombre des animaux augmen- 
terait donc beaucoup ; avec cette augmenta- 
tion vient celle des vivres qui leur sont né- 
cessaires ; ainsi la chose se complique. Le 
mieux est de s'en tenir k de petites journées 
et d'employer des chameaux; encore leur 
nombre est-il bien considérable , parce que 
leur charge qui, pour un petit trajet, peut 
être portée à sept ou huit cents livres , doit 
être réduite à quatre ou cinq cents tout au 
plus pour une longue route. 

Les chameaux ont une marche régnUère ^ 
longtemps soutenue, mais fort lente : on ne 
calcule pas leur vitesse au-delà de trois quarts 
de lieue par heure; pour dix lieues il leur faut 
doncdouze heures etdemie. Lesdromadairesne 
. doivent pas porter un poids supérieur à deux 
cents livres ou deux cent cinquante au plus. 
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IJs peavMit parcourir de graadfi espftca^ ea 
pen de temps , faire quatre lieues à l'heure et^ 
avec quelques nuHnents de repos trèsK»>nrt6 , 
amtinuer k maroher pendant huit ou dis 
heures; mais cette aUure est trèa-ial%ante. Une 
autre, qui donne pour résultat une lieue. trois 
quarts à l'heure , est au contraire fort douce , 
et celle qu'à la longue ou doit choisir. L'un e% 
l'autre pas sOQt un amhle ; le dernier est ac- 
compagne d'un -balancement qui n'a rien de 
désagréable, el; c'est celui que jai adopté 
presqiu) conetamn^out peadant tout mon 
voyage. ' 

Noua partîmes assez tard du bord du Nil ; 
en trois quarts d'heure nous avions quitté 
le pays cultivé. Nous mout&mes par un ravin 
pendant aaé petite demi-b^ure et nous arri- 
Tàmes sur un plateau de cent à cent cinquante 
tfoses d'élévation. Il est ondulé , et Ton suit 
des plis de terrain qui forment des vallons peu 
profonds; mais on peut considérer le plateau, 
comme à peu près horizcmtal. Le chemin est 
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confitaoEUB^t f^iJ^ et PUT«rt ; le terrain dur* 
solide 1 et composé d^ «able terreux, ne pro- 
duit que dans des lieux rares e( détermi- 
as« un piQU do végétation, qui »e borne à 
qoëlqù^^ épines, quelque! acacias et des ber'- 
bes dures et U^eu^es. Les Arabes > qui ont 
parcouru le pays pendant toute leur vie, «avent 
' où se irouTent ces plaiou privilégiiéts , et iU 
déterminent d'avance » en partant le matin « 
dans lequel de' oes lieux on pacsera la nuit. 

Parfois on rencontre des bouquets de bois 
ocmiposés do douse à quinze arlure». Ce sont 
des endroits de prédUéctioa et qui jouissent 
d'une ^ande renommée. 

Un peu avant la nuit , ttooB eampftmes dans 
un de ces petits espaces , entre deux monti- 
Goles, où il y avait qusli{ue appaireiue d'une 
rare et &ible .végétation, que les Arabes 
m'avaient annoncé presque comme un jardin 
délicieux. La température avait déjà beaucoup 
changé : de douce qu'elle était sur les boniU 
du Nil, elle devint tràs^roide, et le diermo- 
mètre toml^ jusqu'à cinq degrés centigrades. 
U flA fut ainsi toutes les imite ^ poodant notre 
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Séjour dans le désert. Dans la )oamée nous . 
avions à Tombre vingtrdeux, Tingt-trois et 
Tingt-quatre degrés centigrades. 

Mous nous remîmes en route deux heures 
avant le jour, afin de pouvoir marcher douze 
ou treize heures au moins , et faire encore 
notre étaUissement avant le coucher du soleil : 
ce fut la règle invariablement suivie pendant 
toute la durée de notre voyage. Dès les deux 
heures du matin on abattait ' les tentes , on 
chargeait les chameaux, et à quatre nous 
étions en mouvement. La caravane des dro- 
madaires se séparait des bagages en marchant 
légèrement à son allure. A neuf ou dix heures, 
nous nous arrêtions pour notre halte du. ma- 
tin , puis nous nous reposions ]*usqu*à ce que 
les chameaux nous eussent dépassés. Quelque 
tempe après, nous les rejoignions et nous 
arnvions un peu avant eux au lieu fixé pour 
notre campement. En une heure et demie tous 
les arrangements étaient &îts, notre diner 
préparé , et après avoir causé des remarques 
du jour, de ce qui nous avait le plus frappé, 
et fumé pipes et narguilés , véritables plaisirs 
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'en Orient, où l'on n'a pas grand embarras 
dans le choix de se» jouissances , nous noTis li- 
Trions avec délices à un repos nécessaire pour 
réparer les iatigaea du jour et nous mettre en 
état de supporter celles du lendemain. 
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Peindre les sensations que cause le désert 
est une chose difficile : pour les api^écier il 
faut les avoir éprouvées. La rue d'une nature 
morte et silencieuse, le sentiment de soa- pro- 
pre isolement , la monotonie du mouvement, 
qui transporte , et les réflexions qu'inspire un 
état tout Douveau, jettent dans une i;éverie 
profonde et qui n'est pas sans charme. On se 
repliesur soi-même , on cherche à comprendre 
ces nations errantes , restées ce qu'elles furent 
du temps des patriarches , et qui depuis quatre 
mille ans n'ont changé ni d'habitudes ni de 
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moeurs. C'est parce qu^elles les odt coiiser- 
Té«t qu'elles existent eiiMre. La nature 
leur a donné les vertus et les quatitës dont 
elles- avaient besoin pour yivre dans l'état 
d'exception oà elle les a placées , et les a mar- 
quées d'une empreinte ineSaçaUe. 

On a raison d'appeler les Arabes «lesenfants 
du' désert » : C*e$t le désert qui les a faits ce 
qu'ils sont. Les hommes, au surplus , ne sont 
jamais que le reftet des pays où le sort lés a . 
jetés ~, et leur caractère en est la conséquence 
nécessaire! Par une disposition dé pur in- 
stinct, les besoins font naître les habitudes; 
Une foiscOiuaoréesdansropinion,eUes établis- 
sent les mœurs, et le caractère d'un peuple 
est fixé. Quand les institutions qu'il se donne 
sont en harmonie avec les causes premières , 
quand les lois qui le gouvernent sont f expres- 
sion véritable de ses mœurs, il remplit toutes les 
conditions qui assurent «a conservation ; mais 
c'est la nature qui en a posé les bases. Placez 
des Arabes en Hollande et des Hollandais dans 
le désert, s'ils ne succombent pas immédiate- 
ment , par suite du cbangementbrusque qu'ils 
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auront éprouvé , ils seront promptement mé- 
tamorphosés , et chacun aura bimtôt pris une 
physiononie nonvelle , adopté les usages et les 
opinions qui lui sont indispensables. Les so- 
ciétés veulent vivre : sans se rendre compte 
des moyens, elles choisissent la route qui les 
conduit à leur but , et moins elles se laissent 
conduire par des doctrines pour y arriver , 
plus elles agissent d'instinct , et plus elles 
sont assurées de l'atteindre. 

Une des premières conséquences de la ma- 
nière d'exister des Arabes , c'est l'habitude 
des privations et d'une grande sobriété : pau- 
vres et vivant dans des pays qui ne produisent 
presque rien , réduits aux seules ressources de 
leurs troupeaux, ils doivent les ménageret en 
être avares. Sous un tilimat qui diminue les 
besoins; accoutumés à une vie active, qui 
entretient les forces sans les épuiser ; étrangers 
aux désordres qui altèrent les facultés physi- 
ques dans nos sociétés, les Arabes du désert 
peuvent supporter les plus grandes fatigues. 

n en résulte aussi , dans Tordre moral, des 
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effets dont nu voyageur qui réfléchît ne peut 
manquer d'être frappé. 

D'abord la patience qu'ilsmontrenten tout. 
C'est en général une des vertus de ceux placés 
en présence de l'immensité : l'homme tpii^t 
soumis à ractîon'd'une force supérieure , ac- 
coutumé à r«»nnaître son impuissance, se sou- 
met Êtcilement à l'empire de la nécessité. Ce 
sont les obstacles médiocres , les petits intérêts 
etlespetites passions, les dilIicultésquenotre%B- 
pritnous représente comme susceptibles d'être 
vaincues, qui nous irritent: alors l'impatience 
est comme un redoublement d'action, une 
exaltation de nos facultés vers le but que Ton 
veut atteindre. Mais quand l'homme se trouve 
en &ce d'une difficulté réelle , disproportion- 
née avecf ses forces , il se résigne ; et si Texpé- 
rience lui a enseigné que le temps et un efifort 
réglé et continu sont les seuls moyens du suc- 
cès , il prend alors l'habitude de la patience , 
et cette habitude passe dans sa nature. Le 
Hollandais, devant le puissant Océan, son éter- 
nel ennemi, sait qu'il ne peut lutter avo: avan- 
tage contre lui que par la patience ; qu'un tra- 
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rail momentané est insuffisant pour donner nn 
résultat favorable, tandis qu 'un combfttde tpuf 
les moments âuira par le faire triompher, et 
il souscrit à cette obligation sans, endisouter 
les^incenvénients. De même un Arabe dont ]a 
vie se compose de marches daiis le àéte^ , sait 
que pour le traverser il lui ^ut beaucp^p M 
temps , qu'il doit ménager ses moyens , et ses 
^ces; dés lors les jours s'écoulept à se^ yeu;^ 
sans précipitation ni lenteur , parcç quç 
d'avance il les a comptés j il est entré dans un 
mouTement dont il a calculé les efiîptç, auquel 
il s'abandonne ^rec confiance et tranquillité- 
Harement Vapprocbe de la mort cau^ de l'ir- 
ritation : nous savons qu'elle a ét^ la condition 
dp notre existence , et Ton envisa^ l'éternité 
du vaème œil que l'Arabe voit l'eiMrée du 
d^ert doqt il i^iore la limite. ' 

L'Arabe, en présence de besoins continuels, 
est forcé de développer toutes les facultés que 
la providence lui a données, et cett^ nécessité 
doit le grandir. Cependant plus qu'aucun au- 
tfie bomme il a le sentiment de « &ible«e et 
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4u bçsoip de s«8 ^f iftblables, p^rce quç chaque 
jpur U épreuve qe besoin. 

Les ioçiétM n'^istent qua par l'éçbangç 
de fiçrviçes véciproquçs : p'esf ijpe action 
QpntÎQU^ â^ seryiw? reçus et r^dlfs qui liç 
I4» bo>nm«s( 19$ riches font vivre les pau- 
Très, ç^if^rf» serrant les riche» j rhomme 
de guerrf défend l'étot ]8t le préserve des 
RUiuï que rétranger pourrait lui causer; 
1« juge établit la paix entre les citoyens et as-* 
sure la conservation dece que chacun possède : 
et la aeeîété reconnait q9s services en distri- 
buait la&rtune$ten accoi^daut des honneurs 
A eeux qui lui consacrent aittsi leur vie. Le 
«tUbvatmir, le fabricant, le négociant, aervent 
•ussi la société à leur manière , et reçoivent la 
richesse en échange. 

Mais, dam notre état social, b)U8 cesrep- 
ptvrts résiproques sont établis entre les classes : 
«a soQt das masses qffi forment les unités. 
Chez les Arabes les raj^orts se restreignent ; 
e'efitdel'boBimeàrbommâqu'ilss'étabtissant, 
et un individu ist^é est tellement inepmplet, 
il e«t si ùmt e«uraia£u de fcai impuiasanee, 
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que seul il n'ose rien entreprendre, ef on 
comprend que cela doit être ainsi. Là où 
rhomme ne peutrencontrer aucun secours, 
ne peat trouver aucun appui ; ou, s'il est seul, 
et qu'il lui arrive un accident fâcheux, il est 
perdu; il faut que d'avance il ait poiirvu aux 
besoins qu'il peut éprouver. Aussi jamais un 
Arabe' ne va dans quelque lieu que ce soit , 
jamais il ne s'éloigae à la plus petite distance 
dans le désert, s*il n'a un compagnon pour 
Tassister. 

Les Arabes marchent donc toujours en 
nombre , trois ou quatre ordinairement. H ré- 
sulte de ce sentiment de faiblesse individuelle 
une union qui resserre les liens de nationali- 
té, qui identiBe le sort de chacun avec celui de 
tous , et engendre un sentiment patriotique 
qui dépasserons ceux dont nous avons l'idée. 
Une souche commune, un même sang qui 
coule dans leurs veines, la tribu u'étantqu'une 
famille développée par le temps , comme le 
nom l'indique ordinairement, ajot^te encore 
à Ténergie de l'affection qui les unit. 

Du sentiment personnel dè^âa&iblesse, de 
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celui des besoins auxquels on t»t soumis , 
dérive la vertu de V hospitalité : on .fait pour 
les autres ce que l'on désire qui soit fait pour 
ioi, et Ton veut être en droit de réclamer un 
secours en l'accordant à ceux qui viennent le 
réckûaet. Aussi la vertu de l'hospitalité est- 
elle uniTerselIe chez les Arabes ; ils la placent 
en première ligue de leurs devoirs. Protec- 
tion au &ible, secours au malbeiureux, à 
l'être souflîrant^ fût-ce même un ennemi , 
c'est une obligation tellement positive chez 
eux que celui qui y manquerait serait infâme 
k leurs jeux. Il y a un moyen de la rendre 
plus certaine encore', c'est de la réclamer au 
nom des femmes. Si celui qui , proscrit, crai- 
gnant pour sa vie , vient se réfugier chez des 
Bédouips, déclare qu il se met sous la pro- 
tection des femmes, il est, dès ce moment, 
un être sacré, la tribu entière prendra les 
armes pour le défendre , elle risquera son exis- 
tence pour assurer la sienne . Noble et doux sen- 
timent, qui a mis l'infortune et le malheur 
sous la sauvegarde des mères, des épouses et 
desfîUes : juste hommage rendu à la généro- 
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site , titt djtotlemetit et à la pitié doiit la pttP 
tidetace a rempli letirâ cœttft. Je Citerai des 
Ait8 l>einar({uabl€8 , qui probtent l'efficacité 
tit Id puissance de ëe« tiiœiit-j. 

Utl Atflbe ne s& découragé jamais. II né iK-^ 
citle deraiit aucune difEduhë , {tal-ce qu'il est 
È^rtain de disposer du teâips dbnt il a bésoiâ 
|iOilr réussir; eflêctiTeuéiit; le tentpsi n'est riéd 
pour lui. Feti de traràux l'occapetit, ped de 
deToiri Tasàiégent t vÎTre et to Jàger âTCC sa 
&mille , TdfUt tic qui coiupdâe l'intérêt dé sa 
vie. Aussi eit - il faiuilier aVec les plùi 
graudés distances, et les compté-t-il pouf 
riett. Cela est d'autant plu6 sinlple qu'il a 
lUoitis d'obstacles qu'un autre à surmonter 
pour les fi'aiichir : peu de besoins sont Êiciles 
à satisfeire, et les plus longs trajets jont pat- 
courus aisément arec le Recours d'un anitaal 
qtii porte d'assez grands pwds > est très-sobre , 
De boit jaÀdis , marche toujours , et avec rapi- 
dité s'il le faut. 

Les mémeà moiA dut une stgaiâcfttion dif- 
férente de celle que uons leur donuons quand 
ce 8ont les Arabes qui léit emploiébt. Je dési- 
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rtî^tiiiter le coûtent de Samfc-Antofaie dan» 
k dénrt) lei cheik» Arabes me dirent que 
ôelft était facile : je leur demandai si la route 
que nous saivionsen passait loin, et ai pour y 
H\9t tittut allongerions beaucoup notre Toya- 
gcjilèm'&surèrentqnenon, et queseulement 
il en résulterait un petit détour. Cette manière 
de «'exprimer me fit supposer qu'il s'arasait 
k peine d'une jourbée : mieux informé, je 
suBqÎM c'était nue augmentation de sis jours 
de marobe , et les sût jours si longs pour moi 
étaient un instant pour eux. 

Uft autre trait caractéristique des ArfdMt, 
c'est leur amour pour la libwté et l'indépen- 
dance. Ce sentiment rient de lui-inéme chez 
tous les peuples quand les localités en &to- 
risent le déreloppemeni. Ut cm des moyet^s 
de déSnue naturelle sont oiferts, l'idée de 
s'en servir et de résister Tient k l'esprit On 
l'a TU SOuTent dans les pays de montagnes : 
ce sont elles qui ont fëcondé la liberté des 
peuples'; elles sont deTen^es pour eux des 
fo'ttresses imprenables; là ils ont échappé 
à leture oppresseurs. Les eaux ont opéré de 
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semblables prodiges : le» Hollandais, retfan- 
chés derrière leurs marais et leurs canqnx , 
ont bravé avec succès la première puissance 
de l'Europe. 

Les Arabes ont des moyens parlicuUers^de 
se soustraire à la tyrannie : la fuite est leur 
ressource. Un espace, sans limite, que seuls ils 
savent et peuvent traverser, estla garantie de 
leur sûreté. Emmenant tout avec eux, ils 
trouvent partout la patrie, leurs affections , 
leurs intérêts, leur bonheur. Ils sont telle- 
ment convaincus que le mt^en de ne jamais 
perdre cette indépendance précieuse est de 
conserver leurs moeurs , ■ qu'ils ont adopté des 
principes de conduite dont l'oubli serait une 
sorte de dégradation. Ainsi, il est interdit à 
TArabe de demeurer dans une maison , de 
peur qu'il ne prenne le goût d'y vivre , et 
même de camper près d'un village; il drat 
chercher des pâturages verts pour ses trou- 
peajix, mais il faut que sa tente repose sur 
le sable , que la terre qui le porte soit stérile 
et lui rappelle constamment sa destinée voya- 
geuse : enfin, selon leur expression pittores- 
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que, « il doit rester toujours un Arabe de 
u toile } et ne jamais devenir un Arabe de 
i> pierre. » H semblerait qu'une petite société 
dont le chef a peu de puissance, et où règne 
une égalité fondée sur une Origine commune , 
est en proie à Tanarchie : cependant il en est 
autrement. Un respect profond , constant et 
sincère , pour le cheik. et pour les vieillards, 
est gravé dans tous les equrits. Le chef n'a pas 
de pouvoirs étendus , mais une influence im- 
mense; et comme il ne veut pas la compromet- 
tre , sa conduite prudente et modérée est tou- 
jours réglée par sa conviction et les lumières 
de sa conscience. U modifie l'opinion de la 
tribu , mais il la respecte et ne la brave ja- 
mais; de là résulte une harmonie salutaire- 
et conservatrice. Le respect envers le cheik et 
pour r&ge , sorte d'aristocratie naturelle , 
gage de l'ordre et de la paix, est poussé à un 
point extraordinaire . En voici un exemple. 
J'étais & causer au feu de mon bivouac avec le 
cheik Sagr; son frère Miraje, jeune homme 
charmant, actif, intelligent, impétueux, et 
tendrement aimé par lui, s'approcha de nous. 
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J'ordémui qu'on hùoffirlt tua Uièe A9ca£6i 

WHsMMdtmtks AndMt Mat teèi*aTnle8 } m«îf 
il la refusa. Pendant que \m lui en demandais 
le motif et que je ebertAiAu à la deriner, 
le obeiL 6agr s'ékiigiia ; aiosê Mirije aoeépta, 
■oixtalement une diffîenlté, mais enooK 
areo plaitir et evfncssemeat, le cafô qu'il 
avùt d'abord reliué t il aurait cm manquer 
k oe qnll deviùt k wn frète t'il atait bu <mi 
maa^ derant lui. 

Je riTimdnii tar Im uiageejetles loii qui 
riglent en société» i et «or les moiun qui let 
ont wmàcrieé. 
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Le I r du mois de décembre, nous partîmes ' 
aTatit le jour. Le chemin suit ordînaîremeat 
un pli loDgitudloal au plateau, qui forme une 
esp^e de vallon peu profond. Toute cette 
partie de la chaîne est calcaire; des efidores- 
cences se montrent fréquemment sur les co- 
teaux voisins, et présentent de très-beaux 
cnstani. 

Gë désert a*oft-ê pas l'horisoti sans liihhe 
qui caractérise celui delà rive gauche du ?ïil. 
Les Mldes eont solide» et compactes, et ne sont 
pwpouMés (tar le vent. On ttperçosfc dsssites 
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qui changent et donnent rillnsion qu'on tra- 
Terse des pays habités. Un coteau qui se des- 
sine à l'œil est saivî par un bas-fond parallèle; 
comme on n'en voit pas la profondeur, on est 
disposé à croire, par analogie avec ce qui 
existe partout ailleurs, qu'un cours d'eau 
s'y trouve, et que des villages j sont placés ; 
mais en avançant on s'aperçoit que le fond 
de la vallée, comme les coteaux qui la forment, 
sont également privés d'eau*, de végétation et 
d'habitants. 

U arriTe cependant que, lorsque les hivers 
sont extrêmement pluvieux, ce qui arrive 
tous les trois ou quatre ans , il j a , çà et 
là, de l'herbe; et même quelques bassins 
qui conservent un peu d'eau sont suscepti- 
bles de culture. Alors un détachement de la 
tribu Tient y camper, semer et faire une ché- 
tive récolte de céréales ou de pastèques ; mais 
c'est unefaveurdontlaProvidenceestavare, et 
les Arabesont rarement l'occasion d'en profiter. 

Le la , nous marchâmes constamment sur 
un torainde même nature; le i3,nous trou- 
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TAmes des cailloux siliceux et des silex im- 
parÊùts. J'eus l'occasion , dans cette marche , 
de remarquer combien les Arabes sont dispo- 
sés à l'exagération, leur enthousiaune facile 
k exciter, et quel trésor est pour eux la moin- 
dre quantité d'eau. . 

Les cheiks avaient supposé que, depuis 
peu de jours , il avait plu d>ns l'intérieur 
de la chaîne, sur k route que nous suivions, 
et ils connaissent des localités qui, dans ce cas, 
retiennent Teau pend&nt quelques moments. 
Ils avaient envoyé en avant trois Arabes pour 
vérifier si leurs espérance étaient fondées; 
ces hommes revinrent à notre rencontre ea 
poussant des exclamations de joie et de triom- 
phe ; du plus loin qu'Us nous aperçurent , ils 
nous crièrent : « Mollié kétiv ! » (il ; a beau- 
coup d'eau). Nous arrivâmes à l'endroit où 
nous devions trouver tant de richesses : c'é- 
tait une petite flaque que quelques outres 
remplies mirent & sec immédiatement. 

- Le i4 et le i5, nous trouvâmes, comme les 
joitfs précédents, des couches de rochers cal- 
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aéT9»t m^Mes à dei «Icx régulMMmsBtfonuiB ; 
oui*, le i6, 1m nuNUagiMs- avaient than^ 
de nature; c'étaûnt alors des graqits gris 01 
ronges , de la pins graade beauté, «t des et»' 
ehei de porpl^r*. 

Pfous francbimes une lif^e éUvaticm, 
p(«pt de partage des eaux , quand le cUl en 
enToie; une partie poule k l'ouest » et raatrç 
à Test , da o&té de la mer Ronge. 'Hooi trou- 
vâmes, dans dÎTere lieux, quelques arbres 
rares (des mtmosu). AAtrefoia ils étùeuX plu» 
noKibreux; mais comme les Arabes WoWiHrait 
dans leurs voyages pour &ire (bt $fu,qvCiifi 
n'en replantent pas, et que leur fii<RitiEaDi!ç 
«xi^ deaeircoQstaneM partioilièM», d«B§ iw 
certain nonbre d'années il n'en e»ist«w pliw» 
On pensait généralement qu£ lei fgm^U ne 
descendent pas phul»« queSyèoiQ, d'où «{«u 
tirés ceox. employés dant diveps m(»w»iwtfi j 
ou était d«ns l'errwr. ht» granits ponti' 
nuent au aùlieu de la chalbe pesodoot ^:<e6qu« 
toute sa longueur, et en forment le centre. Si 
c'est k SyèoA qu 'on a oursrt les oarrièrfis, ^est 
qntjplaeées prèa da Nil, k transport «été 1^ 
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fiHàl* qm'pu tirant ]et gcamti daiu l'int^neur 
<bs terres. 

On a trouvas dau otttc duitna d'autrM ri- 
oheuei minéralai : une mina, de aonfire a été 
d^uTerte dani le «ud , mr le veraant de la 
mer Rouge, ^ l'on s'ocmpe à en tirei: parti. 
On a retroitr^ auMÏ la f>dle carrière d'alUUne 
oriental qm était epnlute dei ancient. On 
l'csplDite, et eet aU>àtre^ d'une grande dor»- 
té, prenant le poli le fJus beau et le plut ^da- 
tant, Hri aux oautructians de luxa qu*a or- 
dennées le paoha- Gluqu«)Qnr aetta'«x.plaita>- 
ticm t'améliorevB. 

L* l'j dàaaabvp, nom continiiAmce k voya- 
ger au milieu des granit*. Les montagnes, 
■ans être fortëleTées, sont Apres et escaipéat; 
les vallons resserrés et ëtroits. La couleur des 
grwnits est piès'TajAée : il y en a de ^is , de 
rouges, de roses « et tous du plus beau grain ; 
arec eux on reneimtrp aussi de trcft'beaux mar' 
bres blanes' 

A la fin de 1^ joiimée, nous sortîmes des 
gorges et nous eptv&mes dana une «Mie plaine , 
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d^une étendue d'eDTÏron six lieaes,qm s'étend 
jusqu'à la mer Rouge , et présente à l'œil un 
vaste glacis régulièrement incliné. 

La vue de la mer, et surtout celle du mont 
Sinaï, produisirent sur moi une vive impres- 
sion; je me trouTaîs de nouveau en contact 
avec les lieux illusti'és par les miracles. 

Nous campâmes au pied de la montagne 
fort élevée connue sous le nom de Gebel-el- 
Garep. C'était à peu de distance que nous de- 
vions trouver une vaste citerne toujours rem- 
plie d'une eau abondante et limpide. Un ou- 
ragan, d'une violence extrême, régna toute la 
nuit, et nous eûmes beaucoup de peine à em- 
pêcher nos tentes d'être emportées. Le 18, au 
matin nous allâmes nous établir à la citerne 
où nou$ devions re&ire notre provision} et nos 
bêtes se désaltérer. 

J'étais curieux d'examiher l'impression que 
produirait la vue de Tean sur des animaux 
qui en étaient privés depuis huit jours ; je fus 
confondu d'élonnement en n'en vojant pas un 
seul boire avec avidité , et plusieurs ne pas 
bcùre du tout. Assurément la }HH>Tidence les a 
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doués laidement des facultés nécessaires poor 
remplir la destination qu'elle leur a donnée. 
La plaine que nous avions devant nous est 
aussi stérile que la chaioe que nous venions de 
traverser, rious croyions approcher du terme 
de notre voyage ; le bâtiment qui devait me 
transporter sur la côte d'Asie, et qui avait 
été armé à Suez pour mon service, avait reçu 
l'ordre de m'attendre dans un mouillage au- 
dessous de Gliébel-Ezet, montagne isolée sur 
le bord de la mer. La. côte, déchiquetée, donne 
de bons abris ; c'est un point de relâche fré- 
quenté pendant les mauvais temps. Il est situé 
presque en face de la pointe méridionale de 
l'Arabie-Pétrée, vis-à-vis le cap qui sépare le 
golfe de Suez de celui de l'Agabak ; de ce cdté 
la navigation établissait autrefois les rapports 
avec la ville de Pétra, dont les ruines sont si 
considérables et si dignes d'attention. Du point 
de la côte où nous allions arriver, on découvre 
la mer Rouge dans toute sa largeur, l'entrée 
du golfe de l'Agabak et celui de Suez, sur le 
bord même duquel ou est placé. 

Kous avions fait soixante-dix Ueues- et tra- 
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rené trente lieues de calcaire $ trente âe gra- 
DÎtj'et une bande de dix lieues de lar^^ 
Toisiue de la mer Rooge , qui se comjKue uni- 
quement de grès. . . 
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on en prend, plus elle nOIue. Cette richesse 

élail exploitée dans l'anliquilé. 

J'ignorais la cause de l'absence de mon bâ- 
timent et je pouvais craindre qu'il n'eût £tit • 
naufrage; événement fréquent sur cette côte 
difficile , bordée par des récifs , et avec les 
mauvais bâtiments employés sur cette mer et 
les matelots ignorants qui les montent : les 
oi'dres du pacha pouvaient aussi n'avoir pas 
été exécutés. I^ous avions consommé presque 
toutes nos subsistances, et nous ne pouvions 
pas attendre, sans risquer d'aggraver notre 
position. Force nous fut donc de reooncer à 
gravir cette montagne, d'où l'Éternel dictases 
lois à Moïse , et de nous contenter de la con- 
templer de loin. 

Je me décidai à me rendre à Suez et je réso' 
lus de suivre le bord de la mer, en la côtoyant 
le plus qu'il serait possible. Mais nous rencon- 
trâmes d'assez grandes difficultés dans notre 
mai'cbc. Les montagnes , qui se rapprochent 
bientôt de la mer et sont ti-ès-escarpées, 
forcent à franohir souvent et péniblement de 
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nombreux contreforts , ou d'attendre que la 
. marée soit basse, pour marcher au pied des 
rochers , dans l'espace que la mer laisse mo- 
mentanément k découvert. 

Une sensation particulière à ces lieux , c'est 
l'éclat prodigieux de la lumière : elle est tout 
autre que dans la vallée du Ml , où cependant 
elle répand une clarté bien supérieure à celle 
dont elle brille en Europe. L'effet qui en ré- 
sulte est de rapprocher beaucoup les objets. 
On voit la cote de Thor avec une grande faci- 
lité et Ton reconnaît disiioctement, à l'œil nu^ 
la forme de tout ce qui a une dimension suf- 
fisante pour être aperçu à cette distance. 

ISons pass&mes encore la journée du 31 à 
Ghébel-Ezet, pour faire reposer nos animaux 
et avoir le temps d'explorer de nouveau la 
côte. £lle a plusieurs mouillages , et il aurait 
été possible qu'un malentendu eût fait aller le 
bâtiment dans le voisinage du lieu où nous 
avions cru le trouver. Les recherches les plus 
complètes ne nous'firent rien découvrir. 

Nous profitâmes de ce séjour pour chasser, 
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et no9s toAmes trois perdrix du désert , gilner 
délicieux, et deux corbeaux, qui nous para- . 
reot détestables, malgré notre vif appétit. 

J'eus l'occasion de voir une chose qui s'offre 
rarement aux yeux des voyageurs , c'est l'ac- 
couplement des chameaux. Cette opération 
est fiMTt singulière : elle s'exécute la femelle 
étant couchée sur le Tentre, comme povr rece- 
Toir sa charge. 

Hons vîmes aussi les Arabçs préparer leurs 
repas : un peu de farine délayée dans l'eau et 
euîte sans levain , sur une plaque de fer , les 
compose en enti«* quand ils sont eu voyage. 
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n*aTait que des p&turages insuffisants pour ses 
troupeaux. Le père du cheikSagr, quittait 
grand-cheik de celle tribu, ayant entendu 
parler de beaux pâturages existant dans les 
montagnes , entre le Nil et la mer Rouge , Tint 
les visiter. Leur aspect le séduisit et il conçut 
le désir et l'espoir de les posséder. Il fallait 
sans doute que le territoire de sa tribu fût 
horriblement misérable pour qu'il regardât 
comme un élément de bien-être de Tenir ha- 
biter cçs pays. Il est possible que l'année qui 
avait précédé son voyage eût été une de ces an- 
nées pluvieuses qui donnent naissance k une 
vëgétationassez étendue, et permettentméme, 
dans quelques localités, un peu de culture. 
Quoi qu^l «k soit , le grand-chcîk des Maazes 
demanda que les pâturages lui fussent concé- 
dés, et il Tobtial des Mamelouks, qui en fixè- 
rent les limites. II retourna en Arabie ap- 
prendre à sa tribu quelles étaient les ricbesses 
qui Tenaient de lui échoir en partage, et lui 
proposa de Tenir s'y établir. Une partie seule- 
ment adopta son avis. 

La difficulté de TÎrre rënnis force les Ara- 
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bes à 6e diviser ; ce sont des fractions d'un 
tout. Chaque divisioD compte de quarante jus- 
qu'à cent tentes, et bien que comprise dans la 
nation ou la tribu, chacune d'elles, en géné- 
ral , se regarde comme indépendante. 

Treize divisions formaient la nation des 
Maazes : huit suivirent le grand-cheik , cinq 
restèrent en Asie. Quoique fort éloignées les 
unes des autres, elles correspondent entre 
elles et s'entendent pour les intérêts com- 
muns. Les fractions de l'Hedjaz concourrent 
par leur vote à l'élection du grand-cheik : 
toufse fait en leur nom aussi bien qu'en ce- 
lui des fractions de l'Egypte ; c'est toujours la 
même famille. 

Les p&turages qui avaietit séduit ses der^ 
nières se sont desséchés depuis, et un supplé- 
ment de terres, dans la vallée du Nil, leur a 
été donné afin d'assurer leur subsistance. Le 
désert, dont ils sont les^maitres, leur procurait 
autrefois d'autres ressources. Tout individu 
qui y entrait , sans leur permission , était dé- 
pouillé ; et'celui qui voulait le parcourir de 
leuraveu devait payer une somme déterminée! 
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Voisins , au sud et an nord, de deux aubres 
tribus, ils étaient Â-ëquemment en gaerre et 
avaient , suivant les circonstances et les temps , 
une fortune bonne ou mauvaise. Mais aujour- 
d'hui le pacba, qui les a mis dans sa dépen- 
dance pour les terres qu'il leur a données sur 
}e Wily ne leur permet aucune exaction ; ils lui 
répondent même de la sûreté des voyageurs 
et de tout ce qu'ils portent avec eux. Il leur a 
défendu, en outre , les guerres de tribus , qui 
causent le désordre et jettent une sorte de 
perturbatfoi) dans les relations journalières. 
Les Maazes se conforment à cette intimation 
pacifique ; mais c'est une nécessité à laquelle 
ils se soumettent à regret. 

Chaque division de la tribu , ainsi que je l'ai 
déjà dit, se compose de quarante à cent tentes ; 
chaque tente représente un ménage. Le nom- 
bre total des tentes, en Egypte, s'élève à cinq 
cents : ce qui fait deux mille &mea environ. 

La nation est sous les ordres d'un cheik su- 
prême, qui réside au Caire, près du pacha, ddtat 
il reçoit un traitement; il est l'intermédiaire 
par lequel passent les ordres de Méhémet-AH k 
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la tcîbtt, et il lui sert d'otage. Chaque fraction 
est gouvernée par un ebeik particulier, élu par 
les chefs de famille et pris parmi eux. Un cadî 
est aussi désigné de la même manière. Ces 
cheiks et ces cadis doivent être ensuite con- 
firmés par le gouvernement de l'ïlgypte : leurs 
fonctions n ont point de terme fixe , mais ils 
peuvent être révoqués dans la forme qu'ils 
ont été promus et par ceux qui les ont choisis. 
Les pouvoirs des cheiks sont pea étendus ; 
ils se'rédnisept à commander les Arabes dans 
lesexpéditions militaires, et àleur transmettre 
les OT-dres du gouvernement , que leur notifie 
le grand-cheik. 

J'indiquerai sonunurement quelle est la 
législation de cette tribu , ou pour mieux. 
m'exprimer, quels sont les usages qui la ré- 
gissent. 

Quand un assassinat est commis , c'est à la &- 
mille de la victime à se venger. Le sang veut 
du sang , tel est' le principe : la loi du talion 
se présente si naturellement à Tesprit qu'on la 
troD-ve établie dims toutes les sociétés primi- 
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tires. Le cheik ne se mêle en rien de cette af- 
faire; mais Toici comment les choses se pas- 
sent, et ce que les moeurs ont consacre pour 
diminuer les conséquences d'une vengeance et 
d'une guerre intestine, qui perpétueraient le 
désordre dans la tribu. 

Le 'meurtrier se cache ou s'expatrie. Au 
bout d'un , deux ou trois ans , il charge un de 
ses amis d'aller trouver la famille de sa vic- 
time et d'of&ir des satisfactions. Si la &- 
mille consent à la recevoir en argent, elle éta- 
blit ses prétentions. Le fondé de pouvoirs ac- 
cepte toutes les conditions qui lui sont impo- 
sées; maïs avant leur accomplissement les 
parents du coupable vont successivement chez 
ceux du mort, et chacun demande, comme 
une gr&ce 'qui lui est personnelle, la dimi- 
nution de la somme. On l'accorde ordinaire- 
ment; et souvent on parvient à réduire à deux 
mille piastres une préteutionqui, dans l'ori- 
gine, montait à viagt-cioq mille. L'indem- 
nité payée , lo coupable revieat, et il n'est 
plus question du passé. Si la iamille de la vic- 
time déclare qu'elle refuse toute indemnité 
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et qu'elle veut du sang , le conpable reste pro> 
scrit. 

Dansie cas où un vol a lieu, le cheikn'inter- 
Tieot pas davantage. C'est au Tolé à découvrir 
le voleur, et à réunir les preuves de la cul- 
pabilité : lorsqu'il y est parvenu , il traduit 
le Coupable devant le cadi, qui juge, non pas 
d'après des lois écrites , car il ne sait pas lii-e , 
mais selon les traditions qui existent dans la 
tribu. La eondamnatioa prescrit le paiement 
d'une somme égale à quatre fois au moins, 
six, et même dix fois, la valeur de Tobjet 
dérobé.. Si l'homme condamné se refuse à 
exécuter la sentence, il faut qu'il s'expatrie. 

Lorsque deux Arabes ont un procès, le dé- 
fendeur, appelé devant lejcadi , est obligé d'à- - 
mener une caution avec lui : s'il perd son pro- 
cès, la caution paie sur-le-cbamp. Elle doit être 
remboursée dans undélai très-court, sinon elle 
accorde un nouveau délai , et reste maîtresse 
de doubler et de tripler la somme. Si enfin le 
débiteur refuse de s'acquitter , la tribu entière 
se joint, pour l'y contraindre , à celui qui l'a 
cautiramé ; alors on prend ses biens et 'on 
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les dtmm â k oaotion. Mais presi[ab jamaii 
cçla n'arrÏTe, attendu qu'il y a un grand 
respect }>our les droiti de cliacan, et ime 
grande fidélité à tenir ses engagements. 

Les fortunes des Arabes de eetle tribu soni . 
(wt diverses; mais leur inégalité n'apporte aa- 
cime différcaoe dans les droits, ijai sSat 
lea mômes pour tous. Quelqties-uns ^ssèdent 
jnsqu'i dnq cents chameaux ; letermcmoyett 
«st de vingt, et leur nombre total s'élève k dis 
mille. Ces Arabss ont anssi d'satre bétail, 
eomitiebrebiset chevaux; toutefois la quantité 
en est fort peu considérable. Les fractions dea 
Masses , qui sont dans l'Hedjaz , ont beail- 
ciibp de brebis. Les rapports entre les deux 
- brfbiches de la fdmille sont fréquents, et celle 
de llledjaa, qui est la moins nombreuse; en- 
voie son adhésion à tout ce que fait la tribti 
qui réside eu Egypte. 

Ils ont, comme tous les Arabes en général^ 
une haute idée de la ifoblesse de leur sang,' et 
un mépris profond pour les fellahs. Ils ne se 
marient jamais qu'entt^ eux, et croiraient 
déroger s'ils épdnsaient tine étrangère. IH 
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achètent qaeIqiie£)M des femmes Mclttvcs, 
mais ils n'en ont jamais d'enfants. Ils achètedt 
aussi des esclares noirs mâles, et, confine 
dans tout rOrient , ils les traitent bien, et les 
admettent à tous les droits de la famille : ce- 
pendant ild na s'allient pas avec eux ; on leur 
donne des femmes nées d'esclaves, comme 
eux, ou on leur en achète. 

L'intelligence des Ambes est très-grande ; 
leur esprit est prompt, leur attention tonjotir» 
soutenue , et leurs facultés servies par des âens 
exquis. Une vue d'une force et d'une étendue 
incroyables, fortifiée par l'habitude d'observer, 
leur fait découvrir tout ce qui se passe dans 
l'espace le plus vaste, où nous pourrions 
k peine, avec de bonnes lunettes, découvrir 
les mêmes objets. Le moindre brait les frappe. 
Leur mémoire locale a quelque chose de pro- 
digieux. Ils se rappellent tous les lieux par où 
ils ont passé ; quelques pierres placées dans 
des endroits déterminés, et d'une manière par- 
ticulière , leur serrent de points de direction 
et leur suffisent pour se reconnaître. Leur or- 
ganisation sst donc très-fine et très-par&ite , 
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et un exercice constant en a déreloppé la puit- 

sauce. 

fis n'ont aucune idée abstraite de la division 
du temps, ni de celle, en vingt-quatre par- 
ties , de la rëvolution diurne. Quand on leur 
demande ; » Combien nous failt-il de temps 
» pour nous rendre à tel endroit? » Ils répon- 
dent , en montrant du doigt un poiut du ciel : 
n Le soleil sera là quand vous y arriverez; » 
et ils ne se trompent jamais. Us déterminent 
midi lorsque l'ombre de leur corps ne dépasse 
pas l'extrémité de leurs pieds ; et pour la mar- 
che de nuit, ils disent : « IVous serons en tel 
» lieu quand le soleU se lèvera. » En général , 
ils comparent toujours le mouvement du so- 
leil à l'espace q[u'ils parcourent; mais ils ù'oat 
pas d'unité de temps , qui se rapporte à la 
division de la journée. 

Les Arabes sont doux , obligeants et atten- 
tifs pour les étrangers. Tous ceux que j'avais 
avec moi , et les chefs particulièrement, n'é- 
taient occupés qu'à deviner nos désirs pour les 
satis&ire. , 

Le cheik Sagr est d'une beau té remarquable ; 
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il a trente et quelques années , un teint cuÎTré 
tirant«ur le noir, des manières douces, polies, 
respectueuses, mais remplies de dignité. J'ai 
déjà dit qu'il était le fils du granà cheik qui 
amena sa tribu de TAsie, il y a quatre-vingts 
ans. Il est le neveu de celui qui occupe au- 
jourd'hui la même dignité. 

Les .Crabes sont bons musulmans, sans &- 
natisme. Nous voyagions dans le temps du 
Ramazan, et jamais noscheiks n'ont enfireint 
ses lois, malgré leurs fatigues. 

Les femmes arabes ne sont pas voilées; elles 
ne manquent pas de beauté et jouissent d'une. 
grande liberté, dont onassure qu'elles abusent 
rarement. Elles exercent un grand crédit sur 
la tribu , et ce que j'ai déjà raconté , de 
l'efGcacité que l'invocation de leur nom donne 
à la protection accordée aux proscrits, le 
prouve. • 

En 1798, le général en chef de l'armée d'E- 
gjpte avait fait la paix avec le cheik suprême 
de la tribu de Maaze : six fractions admirent 
cette' paixj et depuis elles vécurent con- 
stamment en bonne harmonie avec nous : 
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chacnu j trouvait ton compte. Mai« Im d«aK 
autres û-actions avaient reçu des Mamelouks 
sous I« protection des femmes : U aurait fidlu 
les abanddbner par suite d'une paix avec les 
Français; ils aimèrent mieux braver tous les 
inconvénients de la guerre, et ils furent fidèles 
au malheur , aux dépens de leur bien-être et 
de leur sûreté. , 
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les deux golfes & leur naissance. Ce sont trois 

superbes amphithéâtres. 

Cette montagne, tout imposante qu'elle 
soit, nedépassepas eu hauteur le mont liban : 
aucune de celles qui sont en Asie , à l'ouest 
de l'Euphrate, ne lui est supérieure. C'est 
en s' avançant, au nord et vers l'est, que Ton 
trouve les chaînes élevées qui semblent la 
charpente du monde. . 

LeaS, nous partîmes à deux heuresduma- 
. Un, afin de pouvoir arriver de jour au couvent 
de Saint-{>aul, que je désirais visiter en détail. 
C'est un établissement dont la création date 
de l'époque où des cénobites, d'une -ardente 
piété , s'éloignèreot des hommes pour vivre 
dans le désert, et se consacrer entièrement à 
IHeu. J'étais curieux de voir ces lieux de>e- 
traite et ceux qui les'bîtbitent aujourd'hui, 
ces successeurs de saint Antoine et de saint 
Macaire. P^ous avions aussi un autre motif: 
aw provisions étaient à peu près épuisées, 
nous désirions les renouveler , et nous espé- 
rions que ces bons pères , dans leur esprit de 
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charité, Tiendraient à notre secours. IVous 
fîmes donc diligence, et d'assez bonne heure 
nous arrÏTfimes au monastère,' après aroir 
mai-ché pendant dix heures. 

Le couTent de Saînt-Paul est situé à six 
lieues de la mer : placé au fond d'un ravio 
tourmenté , au milieu de rochers dont Taccès 
est rempli dVbstacles , et en arrière d'une suite 
de petites Vallées rocailleuses , il est difficile de 
le découTrir et ou ne Taperçoit qu'au moment 
de le toucher. Une enceinte , formant un carr^ 
long assez étendu, et d'une grande élévation, 
s*o£Ere alors à la vue ; mais on ne distingue au" 
' cùne porte pour y pénétrer : seulement an' re- 
marque , à trente pieds de hauteur, une ou- 
verture assea large , et en avant un bras en 
charpente qui fait saillie , et auquel sont atta- 
chées une poulie et une corde. 

Quand nous fûmes rendus au pied des mu- 
railles, le supérieur et plusieurs moines se 
présentèrent à" cette espèce de fenêtre , pour 
connaître nos désirs. Nous demandâmes à en- 
trer dans le çouventj mais nous, ne l'obtîn- 
mes qu'après une assez longue négociation. 
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Qa Toulut savoir d'abord si nous étions chté- 

b«»; «I ndiM le fit jurer, en ajoutant : n De . 

v4ritaMe« ^irëtiens? » Kous ressur&ines, et il 

fut décidé que trois d'entre nous seraient i^us 

àiafiÀ. 

On ronenba bimiôt toutefois à cette condi- 
■tiûn restrictive , lorsqu^on eût reconnu que 
BOUS n'avitHM fiuoun projet hostile , et le père 
tapériettrmitle pied dans le nœud d'une corde 
a^erocbée à'une autre poulie , dans laquelle 
fMueail le cAUe partant de la potence. La corde 
M â^uk, 6t il «rrÎTa promptement à terte. 
lisua o«w confiàraes sucoessÎTcment au même 
appareil pour monter, ajant le S6in de frap- 
per avec le pied',, pendant le trajet, le mur 
devant le^ud on nous élevait, pour nous en 
tMwâr À distanoe, et chacun de nous fut admis 
à SQU tour dans le convent. ^ ' 

C'est surson em^cement, dans une grotte 
pn^Ande , que se, retira saint Paul ermite, 
pear fliire péniteaee. Toute sa richesse con- 
sitle dans deux sources ahondaqtes d^uue eau 
excellente : elles ont déterminé le choix de ce 
lieu, le plus tràte e( le plus retîiré de ce dé- 
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sort , ié]k êi triste , poor y fa&tir nn monastère 
devenn par la sniie une station précieuse pour 
les rares -voyageurs gui suivent cette côte. 

tJntf-des sources est dans l'enceinte, c'est la 
meilleure; celle du dehors est à la disposition 
des Arabes et de quiconque veut y puiser. 
Elles ont une température de dix-sept degrés 
centigrades. 

L'intérieur du couvent ressemble à un vil- 
lage arabe. L'espace clos de murs est rempli 
de petites maisons de la dimensioa de celles 
des fellahs. Chacune d'elles sert à loger un 
moioe, dont l'habitation s* trouve composée 
de deux pièces ; la premïire an rez-de-chaus- 
sée et Tautre au-dessus, od Ton arrivepar une 
petite échelle. Au milieu de l'enceinte sont 
trois ^lisés : Tune d'elles tient, par un pont- 
levis, À une tour qui est approvisionnée en 
subsistances., et ferÉEie comme un réduit. 
'A l'extrémité de l'enceinte est un jardin po- 
tager , cultivé par le» moines , et dans lequel 
croissent quelques palmiers- 

Le monastère de Saint-Paul a été élevé dans 
le ({uatrième siècle, à l'époque où la passion 
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pour Ja vie du doitre embrasait tous les es- 
prits. L'Egypte fut le pays où cettf voeation se 
St sentir de la manière la plus forte. Cinq mille 
couvents, répandus sur sa surface, étaient ha- 
bités par soixante^quinze mtUe moines et vingt 
mille religieuses. Aucune partie de TEtu'ope 
n'a jamais rien offert de semblable. Les dés- 
ordres qui régnaient alors dans l'empire ro- 
main . déterminèrent sans doute une foule 
d'individus à chercher dans ces demeures un 
asile contre la misère et les violences. Parmi 
eux se trouvaient probablemeuL beaucoup 
d'hommes ignoraitfs et grossiers; mais à leur 
tête étaient des génies d'un ordre supérieur , 
des saints renommés par leur sagesse et leur 
piété, des écrivains illustres. Quel étonne- 
ment ils éprouveraient /s'ils pouvaient voir 
leurs succeeseurs ! 

Cette église d'Alexandrie , c'est-à-dire cette 
église d'Egypte, qui était si nombreuse qu'elle 
envoyait cinquante-trois ëvêques à un con- 
cile, fut remarquable par son esprit de contïo-. 
verse, et l'une des premières à donner le 
triste spectacle dHin schisme. Elle est repré- 
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sentée actuellement par quelques moines igno- 
rantSj que la paresse, et souvent des vices 
- plus honteux, out réunis. ' 

Trente-cinq moines occupent le couvent 
de Saint-Paul. Parmi eux il y a dix prêtres, 
dont quatre seulement savent lire. Ils disent 
la messe en langue cophte, qu'ils ne compren- 
nent pas. Us se rendent à l'église quatre fois 
dans l'espace des vingt-quatre heures, et l'on 
se demande ce qu'ils peuvent faire pendant le 
reste de la journée. Ils s'emploient à de menus 
travaux pour la maison et à la culture du jar- 
din ; mais cela est hieu peu de chose, com- 
paré k ce que le temps dont jls dispo- 
sent pourrait leur donner le moyen d'exëca- 
ter. 

Les églises , quoique assez ornées , sont fort 
sales et très-mal tenues ; rien , en entrant dans 
ce monastère , n'inspire de respect pour ses 
hahitants. On conçoit qu'avec de tels gens la 
bibliothèque , ou la réunion de livres que Ton 
nomme ainsi , ne soit pas considérable. £lle se 
compose de treize volumes , écrits en cophte 
avec des caractères grecs. La règle suivie est 



:dbvGoogIe 



4M .COUVENT 

oella de Saint-Antoine : elle est austère, et dé- 

iend de manger jamais de viande. 

Ces moines soiK' schismatiques grecs, et vi- 
vent d'aumônes. Le patriarche cophte, ré- 
sidant au Caire , foitfaire des quêtes annuelles 
qui servent'à l'entretien du petit nombre de 
couvents qui dépendent de liii. 

Deux fins l'année on approvisionne pour - 
six mois les couvents du désert. Ils sont tenus ' 
de fournir gratuitement des vivres et de Tean 
à tousL ceux qui se présentent .à leur porte ; 
mais ils sont autorisés à recevoir des aumdnes. 
Après avoir obtenu des moines de Saint-Paul 
des lentilles et des fèves , pour nous et nos cha- 
meaux , \é leur en fis d'abondantes , qui re- 
présentaient plusieurs fois la valeur de ce 
qu'ils nous avaient donné. C^était une condi- 
titm tacite. 

Ces religieux sont, plus que d'autres, vic- 
times <]es inconvénients an climat de TË- 
gypte -: je remarquai que la moitié étaient 
borgnes. Ks nous fireùt les plus étranges ques- 
tions. Ils nous demandèrent si les moines en 
Europe disaient la messe comme eux; si les 
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laïcs araient phiûeKrs femmes l^itimes et 
poUTaient les renrojer 6t dÎTOrcer ; «! nous 
divisions l'anntfe en mois , et en semaines de 
•ept jours. Ils étaient curieux de saroir si 
BOUS, qui paraissions être des savants, nous 
n'avions pas.tu dans -nos liv^s des prédic- 
tions -sUr l'avçnir, et siirtout sur l'époqfue 
k laquelle fca chréûens seraient affranchis 
du joag- des musulmans. Ils nous dirent 
qu'Us avaient tronvé dans les leurs qu'un 
naamé Mohamet-Alidevait-régneren Egypte. 
Si cette enfance est répandue parmi les 
eophtes , je suis assuré qu'elle ne déphH pas 
an paclia et qu'il ne mettra aucun -obetade à 
oe qu'Ole se répAnde. 

Ters k fin de la journée nous ebmes un* 
fbrce alame : la santé du comte de Braztt-j 
altérée par ce long voyage, né lui permettant 
pas de supporter une marche un peu rapide, 
il avait été convenu qu'il suivrait 1b caravane 
des cbameanx. Jussuf-Kiacbef, dont le dro- 
maibire était fatigué, devait rester avec lui. 
Le pas des c)iameaux eeb si lent qulnsemible- 
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ment ils laissant prendre une avance consi- 
dérable au . reste de la troupe dont Us fai- 
saient p^tie , ainsi qu'aux guides qui de- 
vaient les conduire. Us crurent me suivre, et 
ne s'aperçurent de leur erreur que lorsqu'il 
n'était plus temps de la réparer, lies équipages 
étant arrivés sans* eux, je compris qu'ils 
s'étQient égarés, et s'égarer dans le désert, 
sans vivres, sans personne qui ait la connais- 
sance des lieux ,- est tout ce qu'il y a de plus 
effrayant. Miraje, le jeune frère du cheif Sagr, 
était avec M. Brazza et Jussuf-Kiachef ; mais îl 
n'avait pointencore fait cette route, et ne pou- 
vait leur être utile que pai cette intelligence 
générale du désert qu'ont tons les Bédouins. 
Je fis partir, dans deux directions, des 
gens potgr aller à leur rencontre , et porter 
du b^s sur les sominels des montagnes envi- 
ronnantes , afin d'y allumer des feux au$si0( 
que la nuit serait arrivée ; mais tout cela n'était 
p^s de nature à dissiper mes inquiétudes.' 
Enfin, à la nuit tombante nos voyageurs pa- 
rurent. Miraje-, après avoir gravi beaucoup 
d'élévations sans rien découvrir , chercbé avec 
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soin la trace des dromadaires sans rien voir ^ 
proposa de marcher le plus rapidement possi- 
ble , en se rapprochant de la mer , ,de manière 
k couper I9 chemin qui y conduit du couvent. 
II savait qu'un bâtiment avait fait naufrage 
sur eç point, quelques mois auparavant, et 
que les débris en avaient iété portés à Saint- 
Paul. Ces transports devaient avoir - laissé 
quelques traces ; si on les suivait, dans là direc- 
tion de l'ouest, on atteindrait le point désiré. 
Cetle combinaison réussit, et nous les ramena ; 
les provisions qu'ils rapportaient ajoutèrent k 
notre plaisir de les revoir. ■ 

Dans leur route, ils avaient trouvé une 
hyène occupée à se repaître d'une gazelle, que 
sans doute elle avait surprise : à leur appari- 
tion, rhyène s'enfuit abandonnant sa proie; 
à peine avait-elle commencé son repas , et ce 
qui restait nous fut , pendant deux jours et 
demi, d'un grand secçurs, 
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Le 34 décembre nom conUtlu&ines notre 
route pour Suez,en longeant le bord de la mer. 
Mous eûmes ârombre,'à midi, vingt-trois 
degrés, et trente-deus an soleil. L'hygromètre 
indiquait six degrés de différence entre le 
diermomèlre sec et le thermomètre mouillé. 
La température de la m^ était de fingt-deùx 
degrés. 

Pendant la longue halte qne nous finies au 
milieu de la journée, pour attendre nos cha- 
meaux, nous ramass&mes une grande quantité 
de coquillages qui nous procurèrent un très- 
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bomrepu. Il en fut cU mém* les aukrM jour», 
jttfqu'à v.otF9 arrÏTée à Suce. 

Le a5, .nous fûmes obitgèi do franchir un 
passage eztrâmement difficile : la nin* battait 
une montagne escarpée et ne permettait de 
suivre le rivage que dans le moment où la ma- 
r<Ée est fort basse. Il y aurait eu une fÉLobeuac 
complication dans nos embarras à attendre itn 
résultat toujours incertain, excepté dans le 
temps des syzyg^es. U &llut se décider à gra- 
vir le contrefort éleré qxû se trourait devant 
nous, et le traverser par un sentier étroit, au- 
dessus d^un précipice. Nos chameaux et les 
dromadaires furent déchargés et conduits k 
k main : ils passèrent avec une gronde adresse, 
et leiirs ohaiges furent transportées à bras, 
par nos Arabes f de l'autre côté de la montagne. 

Nous campfrmes non loin , dans im endroit 
où il y avait un peu de végétation, et le lende- 
main, avant le jour, nous étions en marche. 

Le 36, ncnis rencontrâmes des localités pres- 
que semblables; niaiacommelamer était bas se , 
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uoDS pûmes continuer notre route , aupied du 
rocher, en marchant dansl'eau à une profon- 
deur de deux pieds. 

Nous arrivâmes dans une plaine assez vaste, 
qui correspond à Featrée de la vallée de l'Ega- 
rement :-c'est une oasiscouvertc d'herbe, d'ar- 
bres de différentes espèces et de roseaux , mais 
entièrement dépourvue de bonne eau. "Nous 
cheminâmes jusqu'à une heure avancée de la 
nuit, afin d'atteindre un puits dont l'eaudevaît, 
nous dit-on , *être potable. La pluie était venue 
r^dre notre marche plus pénible, et ce que 
nous trouvâmes ne nous dédonunagea pas de. 
nos fatigues. Notre provision d'eau étant eu- 
tièment consommée , il iallut hoire de celle du 
puits , auprès duquel nous dressâmes nos 
ten^ : elle était salée et horriblement mau- 
vaisç, et le café que Ton fit avec détestable. 
Nous souffrîmes beaucoup. Nos chameaux , ne 
vivant que de la plus petite ration, étaient très- 
iaibles : cinq succombèrent et furent aban- 
donnés pendant cette journée pénible. Heu- 
reusement nous approchions du terme de 
notre voyage. 
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Le lendemain 37, après neuf heures de 
route, nous atteignîmes enfin Suez, Tan- 
cienne Arsinoé. Le désert continue jusqu'à la 
porte même de la ville. 

Le gouverneur était veun à une lieue à ma 
rencontre. Informé que le bâtiment envoyé 
par lui à Ghébel-Ézet, pour y être à mes or- 
dres, n'y avait pas paru, le pauvre hdmme 
fut consterné et se justilia de son mieu'x. J'é- 
tais fort disposé à mepHKndre; mais ses re- 
grets me parurent si vifs, il redoutait telle- 
ment le mécontentement de Mébémet-Ali , 
que je finis par le consoler, et pris l'engage- 
ment de le disculper auprès du pacha , ce qui 
lui rendit un peu de calme et de sécu- 
rité. 

La ville de Suez a eu autrefois de l'impor- 
tance; elle était le port par oit se faisait le 
Commerce de Tlnde. On y voit encore d'assez 
belles maisons qui indiquent que, même dans 
des temps peu éloignés , elle était plus consi- 
dérable , et le centre de plus grands intéréls 
qu'à présent. Les relations commerciales et le 
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mouvement des affaires devaient l'animer et y 
/assçmbler une population nombreuse. E^çe 
moment elle se réduit à qi^elques centaines de 
familles, ou à douze cents habitants à peu près. 
Quelques b&timents, non pontés , sont dans le 
port et font le commerce avec.la côte d'Arabie 
jusqu aMoka, où ils portent des vivras, et d'où 
il» rapportent du café. Ils transportent à Djed- . 
da les pèlerins qui vont %. la Mecque ; mat^ 
cette navigation es^ pleine de périls; les bâ- 
timents sont mauvais, les matelots ignorants, 
la mer remplie de récifs, que les coraux, dont 
le fond est couvert, augmentent sans cesse. En- 
6n, les côtes n^ont d'habitants q^e dans des 
poipts déterminés, peu nombreux, et celle 
d'Afrique est presque entièrement déserte. 
- Aussiles bâtiments, quand ils le peuvent, ne 
naviguent pas là nuit; ils mouillent tous les 
soirs et voyagent plusieurs de compagnie, afin 
de pouvoir se porter secours réciproquement 
s'il arrive malheur à l'un d'eux. 

La température des eaux de la mer, qui, 
le 34, était de vingt-deux degrés, tombi^ 
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s|iocQ$^yenteqt à $e»e et dix-^ept degrés» 6t, 
Iç ^8, ^Ile ^uit à douze cinq dixièmes; celle 
dç r^tmospbèi'e, ^ neuf heures du mfttin, était 
de treize degrés à l'ombre. 

Ut) Qégooîaiif^ clirétien de Sues , remplis* 
sant le^ fonctions d^ consul d'Angleterre, me 
donna rhoçpitalitë et me reçut à merveille' 
• 

Le 33 , j'allai Toir les fontaines de Moïse, li- 
luées sur la côte de TArabie-pétrée, à quatre 
heures de marche. Je traversai }e fond dv 
golfe k la iqarée montante ^ le courant était gx* 
trèmement rapide. La pression de la mer». 
(|ùand elle agît , par une ha$e large, sur 119 
espace qui va toujours en se rétrécissant , 
produit constamment (e même effet. A Suez, 
la marée est de six pieds; lorsque la mer e^t 
basse, au-dessous de -'a ville, on peut traver- 
serlegolfe à pied. 

Des dromadaires m'atleudaieut sur la rive 
d'Asie, et j'arrivai, en une heure vingt minu- 
tes, aux sources' de Moïse ; elles sont au nom- 
bre de quinze; plusieurs fournissent quelque 
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peu d'eau, mais dont rien ne facilite l'é- 
conlement, ^arce que les sources sont ensa* 
btées. Une chose remarquable, c'est que l'eau 
sort toujours d'élévations que ses dépôts ont 
créées avec la succession des années , et le con- 
cours des débris de la végétation, que l'humi- 
dité du sol entretient. Les sources parcourent 
des espaces souterrains *dont les parois sont 
compactes, et contiennent l'eau en résistant à 
une certaine pression. Les dépôts qu'elles for- 
ment à leur sortie obligent l'eau à monter ; 
elle continue à le &ire jusqu'à ce que, le con- 
tait cédant à l'action de son poids , elle s'ou- 
vre une nouvelle route. 

De ces sources la plus haute est tarie , et^son 
eau a pris un antre cours. Leur température 
varie de seize jusqu'à vingt degrés centigrades. 
Les plus froides sontpotables, quoiqu'elles aient 
un goût légèrement saùmâtrej on pourrait 
les faire servir à l'approvisionnement des 
vaisseaux. 

Les Vénitiens y avaient disposé une ai- 
. guade lorsque, d'accord avec le soudan d'É- 
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gypte, ils entretenaient une Hotte dans la mer 
Ronge poui- combattre les Portugais, après 
la découverte du cap de Bonne-Espérance (i). 
Je reconnus les travaux qu'ils avaient faits ; 
ils consistent eu conduits maçonnés fort 
étroits, espèces de rigoles qui recevaient l'eau 
de chacune des fontaines. Ils sont nombreux 
et aboutissaient à un canal plus large , qui 
réunissant toutes les eaux, les amenait dans 
un l^rasin formant un réservoir assez vaste. 
Les sources ayant leur bouche fort élevée (de 
viBgtjusqu'à trente-cinq ou quarante pieds) , 
la pente des canaux était réglée et le bassin 
construit de manière à ce qu ils se trouvassent 
au-dessus du niveau de la mer. Un canal, 
sortant de ce bassin , fournissait l'eau aux 
barques qui venaient s'approvisionner. Il y a 
mille toises environ des sources à la mer. 
Comme elles coulent sans cesse , et que la coq- 



(I) Sous Soliman ïl , la flotte des Tares , ^ans la mer 
RoQge , étùt composée de quarante-ane galères et de neuf 
gros TSdsseanx : ainsi 11 y avait alors le moyen de l'appro- 
vl^miier en eau. Cette flotte fut arméeÀSuez en lâ38. 
Lu Portugais vinrent dans cette mer en 1 540. 
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âtnQmation de l'eau n'était qu'accidentelle*, il 
Se formait des approvisionnementsqui pour- 
TOjaientà tous les besoins. 

Il serait aisé de rétablir cette aiguade ; rien 
Aussi ne serait plus utile, et cela me paraît ur- 
gent d'après le désir qu'a Méhémet-Ali de 
■foir l'Egypte devenir l'intermédiaire du com- 
merce entre l'Europe et l'Idde. On ne pour- 
rait s'en passer s'il reprenait cette route; car 
la ville de Suez n'ofire , en eau potable^ qiie 
les ressources les plus chétives et Tes plus diffi- 
ciles à exploiter. 

Je revins à Suez avec une égale rapidité, et 
je repassai le golfe dans la même barque qui 
nl'avait amené; elle était conduite par un* 
équipage nombreux qui ramait avec des pa- 
gaies , eti accompagnant cbaque monvetnent 
de chants réguliers. L'usage de ces rames cbUt- 
tes et larges et de ces chants réglés , à ititer- 
valles périodiques, est constant sur cette mer. 
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civils attachés à l'expédition, l'ont fait con- 
naitre d'une manière (rès-précise. Il est extrê- 
mement probablëque cette partie du canal fat 
l'ouvrage des califes , et que , plus ancienne- 
ment, ce terrain était couvert parla &ier 
Érytbrée , qui se prolongeait jusqu'aux lacs 
Amers. 

La ville d'Héroopolis était située sur le 
bord de la mer et donnait son nom à l'ex- 
trémité du golfe , comme le fait Suez au- 
jourd'hui. Héroopolis était aussi placée dans 
la terre de Gessen. L'historien Flavius Jo- 
sèphe ledit formellement, en rendant compte 
de l'entrevue de Jaciïb et de son fils. Les sep- 
tante, qui écrivaient cîuquante ans après la 
conquête d'Alexandre, ont adopté cette in- 
lerpvélatioo, dans la traduction de la Genèse, 
ce qui délermiae d'une manière positive la 
situation de celte ville. Elle se irouTait d'ail- 
leurs sur la route directe que devait suivre 
Jacob, se rendant de Bersabé ( environs de 
Gaza) à Mempbis. Il paraît démontré, par ces 
divers rapprochemenls, que la mer Rouge s'é- 
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tendait jusque dans la terre de Gessen (i). 
D'un autre côté, Pline dit que le canal des 
mi», projeté par Sésostris, pour joindre le 
Kil \ la mer Kouge , avait soixante-deux mil- 
les. A présent la distance est beaucoup plus 

. grande. 

D'après Hérodol^, il y avait mille stades 
du Mottt Cassius, tient la position est connue, 
à Textrémité de lamer Erythrée. De ce mont, 
à Test de Pélase, jusqu'à la pointe nord du 
lac Amer, il y a cent mille mètres, qui corres- 
pondent aux mille stades d'Hérodote. Ou doit 
donc conclui'e que la mer Erythrée compre- 
nait le lac Afaer et s'avançait fort au nord de 
iSuez,dans l'intérieur des terres. Des atterris- 
sements , causés par l'action de la mer, des 
vents et des marées , auront créé un banc k 
-peu de distance de Suez. L'exti-émité du golfe, 

- séparée de la mer, sera devenue un lac qui, se 
desséchant avec le temps, aura formé des 



(I) L'emplacement probable de l'ancienne ville de Hé- 
roopolls est à Abon-Kachab. Beaucoup de ruines se trouvent 
léonin dans le lien ritué à l'extrémité de la vallée de 
Sabfr^yar. 
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marais salins , tels qu'ils sont aujourd'hui. 

En se rappelant ce qui fut fait dans dei 
temps postérieurs, pour établir la navigation 
entre le IVil et la mer Rouge , par le lac Amer , 
on trouve, selon M- l'ingénieur en chefLe- 
père, que cette navigation était divisée en 
quatre parties. * 

Dans la première, le canal avait cinq lieues : 
il aboutissait au lac Amer, dont le bassin esta 
sec maintenant. La navigation traversait le lac 
dans sa longueur, qui était de neuf lieues; 
puis le canal était continué dans l'Ouadi, ou 
vallée, dont l'étendue est de quinze lieues. 
Enfin il sortait de l'Ouadi et arrivait au Nil, 
dans la branche Pélusiaque , près de Bubaste, 
et cette dernière partie avait cinq lieues. 
Ainsi il y avait trente-quatre lieues de navi- 
gation du Nil à la mer Rouge. 

Au Mouqfar, il y a des ruiues qui indi- 
quent qu''un ancien établissement public con- 
sidérable existait sur ce canal , et Strabon dit 
qu'il servait aux marchands d'Alexandrie 
pour leur commerce avec l'Inde. 

D'après des nivellements faits avec le plus 
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grandsoîn, il a été reconnu que le litducanal 
actuel est peu au-dessus du niveau de la mer 
haute : sa pente, vers le bassin du lac Amer, 
donne une hauteur de quinze pieds, à douze 
mille toises de distance. 

Le fond de celui-ci est de beaucoup infé- 
rieur et les parties les plus profondes donnent 
une différence de cinquante pieds 'avec la 
mer haute. D'iin autre côté, les eaux du rîil 
ie rendent naturellement dans VOuadi , & 
l'époque de l'inondation. 

On voit que tous les éléments d'une navi- 
gation intérieure sont réunis. Elle ne peut 
être contrariée que par les variations de la 
hauteur des eaux , résultant de la crue du 
. Nil et des marées ; mais si ces difficultés 
pouTaient (embarrasser les anciens , qui ne 
imnnaissaieut pas les échises.^lles ne seraient 
rien aujourd'hui , et l'on pourrait tirer fa- 
cilement un bon parti de la disposition na- 
turelle du terrain. 

Lecanal Pharaonique, qui allait de fiubaste 
à la mer , fut abandonné sous les Ptolémées et 
les Romains, sans doute à cause de ces raou- 
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vements irréguliers des eaux, qui empé- 
chaieut qu'on pût s'en servir constamment, 
lies dangers de la navigation du nord de la 
mer Kouge diminuaient d'ailleurs son utilité. 
Les rapports avec Tlude s'établirent par Bé- 
rénice , et Ton y transporta par terre les mar^ 
chandises de Coplttos , située dans la vallée du 
rfil.' Bérénice, qui se combla , fut i-emplacée 
par le vieux Cosseïr, situé plus au nord; mais 
celui-ci é^nt devenu impraticable, à son 
tour^ parlesmadréporesquileremplirent, le 
nouveau Cosseïr, port actuel de cette partie 
de la côte, lui succéda. 

Les Ai-abes rétablirent le canal des Rois et 
le continuèrent au-delà du lac Amer, jusqu'à 
Suez. En faisant la prise d'eau , non plus dans . 
la partie inférieure de l'Egypte, mftïs près de 
Fostat ( le Caire.) , uu canal , connu sous le 
nom du Prince-des-Fîdèles, fut creusé, et con- 
duisit les eaux du Nil de ce point au canal des 
Rois, près de son entrée dans l'Ouadi. C'est 
sous le cali£it d'Omar que cette navigation fut 
établie : elle dura plus d'un siècle. Sousleca- 
. life Abu-Giaiar-el-Mansour , elle fut détruite , 
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en haine , dît-OD , d'un prince révolté de l'Ara- 
bie , à qui e]Ie oQraît des avantages. 

Cette description sommaire peut donner 
une idée de la disposition des lieux. M. Lepère 
a fait un projet de rétablissement de la navi- 
gation intérieure, dont Texécution paraît ai- 
sée et les résultats certîflns et étendus. 11 con- 
siste à diviser cette navigation en quatre bas- 
sins , dont les eaux , ayant dans chacun une 
hauteur différente, seraient soutenues au 
moyen d'écluses. 

Le premier se composerait de la portion du 
Canal qui communiquerait avec le lUil ; le se- 
cond , ducauàl dans toute la longueur de l'Oua- 
di; le.troisième, du lac Amer, dont les eaux 
seraient portées, chaque année, au niveau des 
inondations les plus grandes; et lequalrième, 
du canal qui, du lac Amer, communiquerait 
avec le golfe. La navigation serait assurée pen- 
dant huit mots , et ces canaux serviraient , en 
outre, les intérêts de l'agriculture, en don- 
nant d'abondants moyens d'arrosements, dans 
une étendue de pays considérable. 
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. |> q)iatrième bassin , rempli par ]es*eaiix 
de la mer à la haute marée, alimenterait des 
écluses de chasse, qui préviendraient les atter- 
rissemeats et approfondiraiftntf constamment 
, leçjienal. 

Un canal écluse, partant du Caire et Tenant 
s'emboucher dans le second baseiu , soutiea- 
draitles eaux de navigation, àréléTationnéces- 
saïre, et'établirail. une communication courte 
et facile, de cette yille ù la mer Rouge. 

Entin le projet comprend un embranche- 
ment qui, partant du lac Amer, irait à la 
Méditerranée , en suivant le bord oriental du 
lac Menzaléh. Un courant d^eau claire, et des 
écluses de chasse , pourraient entretenir sa 
profondeur et empêcher son ensaUement à 
son erabonchure dans la Méditerranée , où 
ainsi aucune barre ne se formerait. Il en ré- 
sulterait qu'une navigation directe serait ou- 
verte, delà Méditerranée à la mer Rûuge, 
pour les bâtiments de dix-huit pieds de tirant 
d'eau, et que le lac Amer se trouverait en être 
le point central, dans les différentes directions. 

Suivant les calculs de M. Tingénieur Le- 
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père, la dépeu'se du canal du Tfil à la mer 
Rouge serait de dix-sept millions de francs. 
Elle ne s'élèverait qu'à trente, en y compre- 
nant le canal du Caire, celui d^ Alexandrie, ' 
et divers travaux jugés utiles sur le IVil ,* et 
cette somme pourrait même être réduite, 
quoiqu'en payant tout. Dix mille ouTriers et 
quatre ans de travail eulHraient. Quels im- 
menses résultats on obtiendrait avec si peu de 
sacrifices ! 
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Après m'a course sur le canal je me rendis 
au puits d'Agéroud , où se trouve un anraen 
fort. Mes équipages m'y avaient devancé, et 
nous y. campâmes, en même temps qU-une 
nombreuse caravane, qui arrivait du Caire et 
allait à $ue%. 

C'est là , selon la Bible , que les Israélites 
s'arrêtèrent avant d'effectuer le passage de la 
mer Rouge. De la terre de Gessen ils étaient 
venus dans le désert, sous le prétexte d'y offrir 
des sacrifices à Dieu , et , dans cette position , 
il semblait qu'ils n'enssent aucune i«ue : ils 



i=,GoogIe 



RETOUR AL CAIRE. 20» 

aTaient des montagoes de rochers et le dti- 
sert à leur droite ; devant , et à leur gauche , 
la mer se prolongeant au loin, jusqu'au fond 
du golfe d'Héroopolis ; derrière eux les Égyp- 
tiens. Ils franchirent la mer, soit à la fareur 
d'un miracle , soit à Taide d'une cause nâtu- 
relie, dont Moïse connaissait les lois. A Suez, 
on peut aujourd'hui la traverser à marée 
basse,. et les atterrissements , qui depuis se 
sont élèves assez pour isoler la pointe du golfe 
et former un lac , ont du autrefois offrir la 
même Milité, lorsque la mer les couvrait. 

Le 3o , à deux heures du matin , je më mis 
en route, et je me décidai à tenter de faire le 
voyage du Caire d'une seule traite. "Nous ne 
nous arrêtâmes que pendant une demi-heure 
pour prendre un léger repas. I^os dromadaires 
étaient harassés du long voyage que nous ache- 
vions, et l'entreprise téméraire. MM. Bumn 
et Lapi , et deux Arabes, forent les seuls qui 
purent l'exécuter avec moi. 

A cinq Heues du vieux Caire nous vîmes un 
espace étendu, qui est couvert à sa surface 
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d'arbres agathisés. Ces pétrifications sont 
d'une dureté extrême et ne peuvent être tra- 
vaillées qu'avec la plus grande difficulté. Quel 
prodigieux changement ont subi ces lieux , 
depuis l'époque où ces arbres formaient une 
for^! 

A la un de notre marche , les dromadaires y 
dont les forces ébùent épuisés, se couchaient 
en se jetant violemment à terre ; le mien , trois 
fois de suite,- me fit courir ainsi un véritable 
danger, ce qui me détermina à &hre la route 
à pied pendant les deux dernières heures .Enfin 
nous atteignîmes le vieux Caire , où nous arri- 
vâmes par une tempête épouvantable et une 
gréle horrible , à une heure du matin. Nos au- 
tres compagnons de voyage ne nous rejoigni- 
rent que le soir , et nos équipages seulement à 
la fin du troisième jour. 

Pendant qu'on nous préparait un repas, je 
me promenai dans mon salon, en causant avec 
Soliman-Pacha ; je n'éprouvais presqu aucune 
fatigue , et le lendemain j'aurais recommtmcé 
un voyage semblable à celui que je venais de 
terminer. 
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des travaux préparatoires , si considërables , 
que ce genre d'établissement exige; et cepen- 
dant les rails , et tous lesappsreilsenfer, sont 
commandés depuis longtemps en Angleterre, 
et doivent être maintenant arrivés en Egypte. 
Je doute qu'ils soient mis en place; mais ce 
dont je suis convaincu , c'est que jamais ils ne 
sei'viront à transporter des voyageurs ou des 
marchandises. Je crois qu'un chemin de fer 
est icfune chose tout-à-iait inopportune. 

Il ne faut pas supposer que les travaux 
d'établissement soient faciles dans ces loca- 
lités. Il est possible à Méhémet-Ali de sur- 
monter les obstacles par la force de sa vf^onté ; 
mais , indépendamment de toutes les circon- 
stances qui en contrarieraient l'usage, on ne 
s'est peut-être pas bien rendu compte du but 
que Ton veut atteindre , et des difficultés de 
toute nature qui accompagnent cette entre- 
prise. ■ ' • . 

C'est dans un désert de près de trente lieues 
de long, où il n'y a aucune source d'eau douce, 
que des terrassemeAs doivent être exécutés, 
afin de régler les pentes : qu'il faut faire des 
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travaux de maçonnerie pour la pose et l'assu- 
jettisfiement des dés; c'est au milieu de ce 
désert , dont plusieurs parties se composent 
d'un sable fin et mouvant , que le vent em- 
porte et chasse devant lui, et que chacun de 
ses efforts amoncelle, que l'on veut placer une 
voie, qui sera sans cesse recouverte par ce sa- 
ble , et par conséquent impraticable aux wa- 
gons. C'est quand on met en question si l'cm 
peut tirer un bon usage des machines à va- 
peur, en Egypte , dansdés lieux clos et fermés, 
à cause de la poussière impalpable que l'air 
renferme souvent j lorsque les combustibles 
sont encore rares et chers; quand on a si peu 
d'ouvriers capables d'exécuter les réparations 
fréquentes que nécessitent des machines fa- 
' ciles à se déranger, et qu'on en manquera long- 
temps encore; dans un pays inhabité , où nulle 
surveillance régulière et constante ne peut 
être exercée; c'est lorsque tant d'intérêts pri- 
vés sont en opposition' avec un établissement 
semblable , qu'on imagine de se jeter tout au 
travers de pareilles constructions. Il est permis 
de douter qu'elles amènent à de bons résul- 
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tats; mais, en le supposant, ^el en sera 
l'usage? Le canal, dont M. Lepère a donné le 
projet détaillé , atteindrait plus sûrement le 
but où l'on vent arrÏTCr, et réunirait enieore 
Ufie foule d'autres avantages. 

Les chemins de fer ne sont possibles que là 
où existent une foule de bons ouvriers, et une 
population considérable. Ils ne sont utiles que 
lorsque la prospérité des affaires commerciales 
demande vu mouvement rapide des capi- 
taux t la réalisation prompte du prix des va- 
leurs qu'on a créées ; ou bien encore dans un 
pays où il y a une grande quantité de voya- 
geurs : c'est même leur transport qui donne 
aujourd'hui le plus de bénéfices sur la plupart 
des chemins de fer déjà établis. lA où ces con- 
ditions ne se présentent pas , les ^naux doi- 
vent avoir la préférence , parce que le capital 
employé à leur création reste toujours le 
même, tandis que celui qui a servi à construire 
les chemins de fer se détériore sans cesse et 
finit par se détruire. 

Or quels sont les transports qui se feraient 
sur le chemin de fer du Caire à Suez? As- 
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sûrement , ce ne sont pas des Toyageurs : ce 
sont des marcliandises , qui de l'Europe iront 
dans l'Inde , et de Tlnde viendront en Europe. 
On peut apprécier si, dans uo pareil trajet, 
dont le terme le plus court doit embrasser 
trois mois , il y a quelque avantage à une ac- 
célération de trois jours, au prix d'un éta- 
blissement aussi dispendieux? 

Si, au lieu d'un chemin de fer, on exécute le 
canal proposé pai' M. Lepère , on favoriserait 
le commerce de.l'Iiide d'une manière bien plus 
eiËcace , parce que les bâtiments de la Méditer- 
ranée passeraient dans la mer Kouge, en beau- 
coup moins de temps qu'il n'en faudrait pour 
transporter les marcbandises , sur des bateaux , 
d'Alexandrie au Caire , et sur des vragoDS, du 
Caire à Suez; et qu'on serait dispensé d'un 
double déchargement et d'un double cbarge- 
meut. Il n'y a que des frais de traction bien in- 
férieurs, aucune macbiae chère, poinidecom- 
bustible consommé , ou du moins en moindre 
quantité, et les canaux porteraient la fertilité 
dans le désert , en permettant la culture de 
plusieurs centaines de mille de feddams de 
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superficie. Enfin le canal donne, aux bâti- 
ments de guerre de troisième ordre du pacha, 
le moyen d'entrer dans la mer Rouge , pour y 
assurer sa domination. 

. En faisant un chemin de fer , tous les obsta- 
cles s'opposent à son exécution comme à son 
entretien. Le canal est un travail dans les ha- 
bitudes et le génie des Egyptiefis. On peut y 
consacrer tel nombre d'ouvriers qu'on vou- 
dra, et l'on n'est pas nécessairement con- 
damné à manquer d'eau 'douce , puisqu'on 
marche avec elle. 

Les sables peuvent avoir de la tendance à 
remplir le canal; mais indépendamment du 
long intervalle de temps qu'il faut pour qu'un 
semblable. effet soit produit, il est facile de le 
prévenir par des travaux réguUers , et même 
de s'en garantir d'une manière certaine, au 
moyen de plantations d'arbres verls, qui^ tout 
à la fois, seraient une source précieuse de ri- 
<^Csse et arrêteraient l'envahissement des sa- 
bles , ainsi qu'on l'p pratiqué avec un succès 
complet entre la Somme et l'Escaut, dans les 
dunes d'AmMeteuse , et aussi dans les landes 
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de Bordeaux : ou bien encore on peut cultÎTer 
des plantes vivaces, et particulièrement le 
loja, espèce de jonc qui se pifdtdans le sable 
et lui sert de barrière. 

Méh^met-Ali, animé de la passion descréa- 
lions utiles , est séduit par ce qui se fait dans 
l'Europe, et il voudrait importer en Egypte 
tout ce qui s'y exécute de remarquable. Ces 
inspirations sont louables , et on ne peut qu'y 
applaudir. Mais les imitations ne doivent pas 
être serriles ; il faut peser les circonstances 
différentes et voir si les applications sont natu- 
relles. Or, ici , un examen approfondi démon- 
tre qu'il n'y a aucune de celles que l'on recon- 
naît nécessaires jjA Europe pour qu'un che- 
min de fer soit utile, et avantageux pour ceux 
qui l'exécutent. 

Une observation d'un autre ordre doit être 
ajoutée à celles qui précèdent. 

La pensée fondamentale de cette entreprise, 
que ce soit un canal ou un chemin de fer , est 
de favoriser le commerce de l'Inde; avec l'Eu- 
rope : ce sont les produits de ces deux parties 
du moùde dont il s'agit de faciliter l'échange. 
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L'EgTpte ne joue , dans cette combinaison , 
qu'un rôle secondaire : c*est comme point de 
passage qu elle interrient , et c*est du transit 
■ qu'il est question pour elle. ïl donnera des 
bénéfices aux habitants , et de ce côté , il sera 
utile & l'Egypte; mais il n'accroîtra pas beau- 
coup les revenus du pacta , car il faut qu'il 
renonce à rétablissement de droits considéra- 
bles sur les marchandises en transit , et peut- 
être Méhémet-AIî a-t-il peioé à comprendre 
qued'autres que lui puissent fairedes bénéfices 
sur le sol de l'Egypte. Cependant , s'il veut ap- 
peler le commerce ; il doit s'habituer à cette 
pensée. Eût-il le pins beau cheqiin de fer du 
monde , personne ne viendra s'en servir si des 
droits élevés font disparaîtrPtout le profit de 
cette direction et de cette communication nou- 
velles. Un gouvernement peut enlever aux ha- 
bitants de son pays une portion de leur for- 
tune, mais il ne peut prétendre que les étran- 
gers lui apportent volontairement la leur. Les 
avantages qu'ils trouvent peuvent seuls les at- 
tirer. Ainsi la bmite des droits à établir est' 
fort restreinte ; s'ils sont considérable* ^ ïl n'y 
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a plus de commerce , et par conséquent plas 
dMmpôt à percevoir. 

Si Méhémet-Ali j réfléchi t , il se copTaincra 
de cette vërité; et alors, pourquoi ne com- 
meuce-t-il pas, dès aujonrd'l^ui , en rendant 
libre le transit, à provoquer le commerce de 
l'Europe , Les marchandises qui font Tobjet de 
celui de l'Inde ne sont pas d'un très-grand 
poids, Tespace k parcourir est si .court , et les 
transports en Egypte sont à si bas prix, qu'elles 
peuvent supporter les frais du voyage , par 
terre, de Suez à Alexandrie. Il verra si cette 
route, anciennement suivie, peut être encore 
pratiquée, et en appelant un mouvement d'af- 
faires et la présence d'une fquie d'Européenei 
en Egypte, il créera de nouveaux intérêts et 
de nouveaux moyens d'action , dans le sens de 
la richesse et de la civilisation. Mais il iaut que 
les étrangers trouvent des bénéGces incontes- 
tables et qu'une sécurité complète accompa- 
gne leurs opérations. Si leconunerce afilue, si 
les marchandises de l'Europe et de Tlnde pren- 
nent cette route, ce sera un gprand encouro- 
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gemeot pour que le pacha facilite leur trans- 
port par un canal ou par le chemin de fer , 
dont il a peut-être prématurément ordonné 
l'établissement. 

Simultanément avec ces mesures, et par 
conséquent avant toute espèce de construc- 
tion de chemin de fer ou du canal , plu- 
sieurs autres objets réclament les soins du 
pacha : d'abord rétablissement d'une bonne 
aiguadeà Suez, ainsi que les Yénî tiens l'avaient 
fait aux sources de Moïse; sans cela, rien à 
espérer. Le commerce de Tliide passant par 
l'Egypte , il faut que la navigation de la mer 
Rouge corresponde à ses besoins , que les bâti- 
ments de commerce puissent aisément s'ap- 
provisionner d'eau , et eu ce moment c'est 
une chose d'une difffculté extrême, impos- 
sible même pour une navigation active. Ou 
pourrait tirer aussi un meilleur parti des res- 
sources que donne la pluie, en rassemblant 
ses eaux et en les conservant. Autrefois , ^ne 
population assez considérable vivait à Arsinoé. 
Depuis, la ville Galzum a existé. dans le voi- 
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smage : on avait trouvé le moyen de procurer 
de Teau à ces villes; ilest donc possible, avec de 
l'intelligence et de la volonté, de rétablir ce 
qui était alors, et donner au port de Suez des 
avantages dont il est privé aujourd'hui. 

n faudrait ensuite améliorer le port et le 
chenal, ce qui est aisé au moyen d'écluses 3e 
chasse, dont l'efîfet joui-nalier préviendrait les 
ensablements, résultant de l'action de& vents 
du sud qui régnent sur cette côte. 

Enfin il faudrait étudier avec soin la côte 
dans tout le golfe.de Suez , et même au-dflà , 
pour reconnaître tes points qui peuvent servir 
de mouillage , les indiquer , et tout disposer 
pour en faciliter l'usage aux b&timeats. 

Des chantiers de réparation , des magasins 
d'approvisionnements maritimes de Jtoute es- 
pèce, devraient aussi être formés à Suez. Alors 
il serait possible que, même avant l'exécution 
de plus grands travaux , le commerce de Tlnde 
prit un grand essor ; oax il est si avantageux 
de faire le trajet en trois mois , au lieu d'en 
employer cinq ; d'avoir une navigation infini- 
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ittent moins pénible,, et qui met pendant long- 
temps à portée des pays civilisés , au lieu de 
longer des côtes barbares , que peut^.tre le 
commerce s'élancerait dans la nouvelle route 
qui lui serait ouverte. 
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Dès le lendemain de mon arriTée au Caii-e, 
je fis ma visite au pacha. J'étais pressé de le 
remercierdessoinsdont, par ses ordres, j'avais 
été partout entouré , et je repris l'habitude, 
que j'avais contractée à Alexandrie , d'aller 
causer avec lui tous les soirs. 

Après mon diner je montais à cheval et je 
me rendais à la citadelle. Nos conversations 
fiireni toujours fort longues et du plus vif in- 
térêt. Comme il m'avait demandé de lui dire 
mon opinion sur p^ que j'aurais vu pendant 
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mon TC^age, je lui parlai avec une entière 
franchise. Je développai chacune de mes re- 
marques , je lui dis avec détail ce que je viens 
de consigner dans cet ouvrage , et je pus voir 
que, comme tous les hommes supérieurs, il 
supporte sans humeur la contradiction. Je ne 
négligeai rien pour l'éclairer sur ses intérêts, 
tels que je les conçois. Il m'a paru convaincu 
sur plusieurs points, sur d'autres il a persisté 
dans ses idées; mais j'ai tenu la parole que je 
lui avais donnée, et je pouvais être sincère 
sans craindre de le blesser, car j'ai souvent 
eu l'occasion de lui offrir des louanges mé- 
ritées. 

Le pacha s'était décidé à donner une orga- 
nisation nouvelle à son armée. U désira que 
]es bases en fussent arrêtées pendaift mon sé- 
jour, et chargea Soliman-Pacha de les rédiger 
et de me les soumettre. Le général s'occupa 
avec activité de ce travail , dont il me donnait 
connaissance chaque jour ; il fut [wésenté à 
Méhémet-Ali , qui l'adopla et prescrivit qu'il 
iut mis à exécution. 
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Voici quel est l'état de larmée ^^rpiienne, 
par suite de cette organisation. 

L'infanterie consiste en trente régiments à 
quatre bataillons ; trms d'infanterie de hgn6 
et un d'infanterie légère. Les bataillons de 
ligue sont composés de quatre compagnies 
décent soixante fusiliers, huitsei^ents, seize 
caporaux , quatre tambours, formant quatre 
pelotons et command/s par cinq officiers. Les 
bataillons d'infanterie légère sont composés 
de trois compagnies de deux cent dix-huit 
fiiuliers. 

Le bataillon d'infiiuterie légère est destiné , 
à éclairer le régiment , et chaque bataillon dé- 
taché se trouve l'être par une compagnie . 

Cette formation a le double avantage de 
donner de l'infanterie légère instruite d'une' 
manière spéciale; en même temps' qu'au 
moyen de mutations avec les autresbatailtons, 
elle est toujours composée de gens alertfô, 
jeunes et vigoureux, comme U convient pour 
le genre de service particulier de cette arme. 

La cavalerie sera formée de vingt régiiàents; 
chaque régiment de six escadrons, l'escadron 
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de cent trente-six hommes , commandés par 
cinq officiers. Tous ces rëgimenta doivent avoir 
cinq escadrons armés de lances, et le sixième 
de carabines. Huit régiments auront des' cui- 
rasses. Dans les cuirassiers , les six escadrons 
sont armés uniformément; le premier rang de 
lances , le second de sabres. 

L'artillerie compte trois régiments^ à douze 
batteries , savoir' : trois â cheval , six batteries 
montées, et trois non montées, pour le ser- 
vice des places et les parcs. 

Les troupes du génie se composent de quatre 
bataillons ; chacun de huit compagnies, dont 
une de mineurs , une de pontonniers et six de 
sapeurs : elles sont chargées , nou-seulement 
de la construction des places et des postes de 
campagne, mais encore de tous les travaux 
civils, routes, ponts, canaux, ai^si que de 
l'exploitation des forêts de la Syrie et des 
mines. 

Enfin il y a pour le service d& ti'Oupes lé-' 
gères dix mille Bédouins , formés en huit ré- 
giments de huit escadrons; chaque escadron 
est de cent cinquante hommes. 

D,q,i,i.:dbvGoogIe 



DE L'ARMi;:^ 229 

L'armée active , stationnée en Sjrie, sera 
'forte de quatre dirisions d'in&nterîe et qua- 
tre de cavalerie; chaque division d'infanterie, 
de quatre régiments, a;yant deux batteries 
montées. Les divisions de cavalerie auront 
chacune une .batterie à cheval- La réserve 
dWtillerie sera formée de dix batteries, cinq 
à cheval et cànq montées, et le parc de cinq 
batteries non montées. Chaque division d'in- 
&nterie doit avoir en outre un régiment de 
Bédouins fort de douze cents hommes'. 

Ces troupes seront réparties de la manière 
suivante. Une division d'infanterie et une 
division de cavalerie, formant la droite de 
l'armée , sur la ligne de TEuphrate ; la divi- 
sion du centre à Ântioche et Latakié; la 
gauche , composée d'une division d'infanterie 
et d'une de cavalerie, à Adana etTarsous; la 
quatrième division d'infanterie et deux de ca- 
valerie à Damas, Sour, Tripoli, Beyrout, 
Balbek, Jérusalem, Jatfa, et d'autres villes 
de la Syrie; la réserve d'artillerie, à Homs. 

Les troupes, étant disposées de la sorte , 
peuvent se réunir dans tous les sens pour 
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iaire face sur divers points , se rassembler par 
divisions pour leur instruction , et occuper 
des camps pendant plusieurs mois, ehaqUe 
année, dans les plaines d'Antioche , d'Alep 
et de Damas. 

L'armée territoriale doit être composée de ' 
' Qufttre divisions , dont la force variera suivant 
les circoostaooes et les besoins. 

La cinquième division , dite d'Arabie, doit 
avoir de Tinfanterie régulière, des corps 
d'Arabes^ d'infanterie irrégulière , et des Bé- 
douins ; la sixième , dite d'Afrique , des trou- 
pes de la Nubie et du Seanaar ; les deux au- 
tres* septième et huitième, formées des trou- 
pes restant et des dépôts de tous les régi- 
ments, seront stationnées eu Egypte , et occu- 
peront la Basse-Egypte et TEgypte moyenne. 

Par cette organisation, tous les points im- 
portants sont garnis de troupes , l'Egypte dé- 
fendue , et Tarmée active aura une force de 
■ soixante mille combattants. Les troupes sont 
bien placées pour vivre, elles maintiennent 
un Taste pays , et sont à portée de tous les 
liens où, il serait convenable d'exécnter des 
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travaux, soit pour établir des fortifications 
permaneiites , soit pour ouvrir des communi- 
cations et faciliter les mouvements au travers 
de la Syrie. 
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Je passai encore quinze jours pour fiiire mes 
adieux k cette belle ville du Caire et à son 
magnifique pays. Le pacba m'engageait à pro- 
longer mon séjour. L'arrivée prochaine de 
son fils, qu'il m'apprit, aurait été un puis- 
sant motif de différer mon départ, car je sou- 
haitais beaucoup fiiire une connaissance jilus 
ample avec Ibrahim-Pacha. Mais oelui-ci ayant 
renvoyé une première fois le bâtiment à va- 
peur qui était allé le chercher, je crus que 
l'état de choses en Syrie exigeait sa présence, 
et Tépoque ^e j'avais fixée pour mon retour 
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en Europe étant arrivée , je fus obligé de quit- 
ter le Caire sans TaToir revu. 

Le pacha mit le comble à ses procédés bien- 
veillants envers moi , en donnant l'ordre de 
préparer, pour me conduire, une frégate du 
premier rang de son escadre. Ou choisit la 
Bahyréh, de soixante-quatre canons, excel- 
lent bâtiment construit à Marseille. 



J'ai cherché à donner quelque idée de ce 
qu'est l*£^pte aujourd'hui , et je souhaite y 
avoir réussi. J*ai raconté ce que j'ai vu, ce- 
Ion l'ordre de ma marche ; j'ai dit avec sin- 
cérité mes sensations, les réflexions qu'elles 
ont £Eiit naître en moi, et les immenses choses 
qu a &ites Méhémet-Ali, sans omettre la cri- 
tique lorsqu'elle m'a paru fondée. Je crois 
que rétablissement qu'il élève a des éléments 
de durée , et je &is des vœux pour son succès, 
parce qu'il amènera nécessairement, avec le 
temps, la civilisation de l'Égj/pte et d'une 
partie de l'Asie. 11 est d'ailleui-s dans mon ca- 
ractère de prendre un vif intérêt à ce qui a 
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de la pudeur et de l'aTenir. Les vastes cou- - 
ceptions me plaisent, et je m'associe volontiers 
et d'instinct , par la pensée , aux belles créa- 
tion«, aux grandes entreprises. Sous ce rap- 
port, rien d'aussi remarquable que ce qui se 
passe en Egypte n'est apparu depuis long- 
temps. Je crois que diverses choses sont à dé- 
sirer dans Hntérét de Méhëmet-AU ponr qu*il 
puisse arriver aux meilleurs résultats possi- 
bles. On les connaît déjà d'après ce que j'ai 
ra^^rté : je les résumerai d'une manière 
succincte. 

il est à souhaiter que le pacha modifie le 
mode de son administration et s'occupe du 
bien-être et de la conservation de la popula- 
ticm. JNon qu'il renonce au monopole , qui loi 
est tout à la ibis indispensable , une des causes 
du mouvement imprimé, et compatible avec 
une bonne existence des fellahs; mais qu'il 
admette plus réellement les cultivateurs an 
pai'tage des avantages qu'il en tire, et des pro- 
drrits qu'ils créent par leurs travaux ; qu'en- 
fin le f^Hafa puisse jouir d'une manière effi- 
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eace du fruit de $es labeurs, il est surtout 
désirable que le pacha abandonae ce système 
de solidarité injuste qui confond tous les in-' 
téréts, décparane l'homme labofieax et in- 
telligent, et dcHt devenir une-eanse dé ruine 
pour le pays ) qu'il supprime cette foule de 
petits impâls Texatoi^es* frappent Topinion 
d'une manière fâcheuse sans remtllir ses ttf- 
fres ; et qu'il affranchisse les fellahs de l'obli- 
. gation de prendre dans ses magasins tes ob- 
jets de coiuoimBbiti<A qui leur soUt Héots- 
sairei. 

Méhémet-AU kronrera un large dédommage- 
ment à ses sacrifices pécuniaires dans une po- ' 
pularité mérita} dans l'augmentation du trà-^ 
vail procédant d'un ordre de choses plusJkvo- 
rahle aux cultivateurs, et qui donnera bientôt 
au gouvernement , en d>jets récoltés , des va- 
leurs nonvellee» qui renrichirodt en même 
temfM que left producteurs : ce sera nn dOUbte 
avantége. 

Le paeba dmt s'ôecuper constamMe&t, et 
d'utte maniwe «bute partteiittèrë, Âtf souâX-- 



ib,GoogIe' 



a56 RÉSUMÉ. 

mé&. Il e&C assuré, en s'y prenant bien , d'ar- 
pÎTer aux résultats les plus satis^sants; mais 
ils ne seront complets que lorsque le recrute- 
ment sera exécuté d'une manière plus juste et 
plus régulière,. et quand le sort des vieux ser- 
TÎteurs de l'état sera assuré , ainsi que celui 
des en&nts des soldats , qui lui of&ent une 
ressource si précieuse. 

J'ai montré combien ravenir de M^hémet- 
Alî dépend de la conduite des peuples de la 
Syrie. D'un autre côté, il n'est pas douteux 
que la conduite de ceux-Kïi ne doive être la 
conséquence de la manière dont ils seront 
gouvernés. Rien ne semble donc lui devoir 
être plus utile que de les traiter avec ména- 



Enfin, une dernière chose importante, dans ' 
la situation où est placé Méhémet-Ali , c'est 
d'avoir un trésor considérable en argent 
comptant. Car le crédit, chose si incertaine 
et si variable dans les pays les mieux consti- 
tués , n'est pas un moyen de puissance appli- 
cable à sa position et à celle de l'Egypte , et il 
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lui échapperait nëcessairetnent dans une crise 
poUtiqqe. 

Si les choses que je viens d'indiquer sont 
l'objet particulier des méditations du pacha 
et de ses soins, je ne vois rien qui puisse 
ébranler ses créations : il transmettra paisi- 
blement à son fils , et aux applaudissements 
de l'Europe, la couronne que son habileté et 
son énergie ont conquise, et son nom. sera 
inscrit parmi ceux des hommes marquants 
de rhistoire. 
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Après avoir renouTelé à Méhémet-AIi mes 
remercàmeiits les plus siucères pour la gra- 
cieuse réception quHl m'avait faite , je pris 
congé de lui le 17 janvier i834. Il m'engagea 
fortement à revenir visiter l'Egypte pour coU' 
stater le succès de ses diverses entreprises , 
particulièrement du barrage du Nil , et pour 
revoir son armée, quand elle aurait subi les 
changements projetés. Assurément si le bar- 
rage du Nil était terminé, c'est une œuvre 
qui, seule , mériterait le voyage , et très-pro- . 
bablement un grand nombre d'Européens 



:dbvGoogIe 



DÉPART D'ËeïPTE. SSt 

viendraient l'admirer. U serait curieux de 
Toir les Egyptiens modernes se montrer, 
comme leurs ancêtres , le premier des peuples 
par la grandeur des travaux publics qu'ils au- 
raient exécutés. 

Je ne pus résister au désir de ramena- de 
ce pays , comme souvenir , deux: enfants abys- 
siniens , un garçon et une fille , nommés Saïd 
et Aicba , que j'achetai au marché du dire : 
ils devaient être libres en Europe ; c'était un 
tribut p^yé à la religion et à la civilisation. 

Cette race abyssinienne rappelle , par t«s 
traits, les Européens les plus heureusement 
conformés : la couleur seule la distingue. 
Son intelligence est vive et lacile, et sa fierté 
naturelle lui donne un caractère particu- 
lier. Je n'ai remarqué, chez mes jeunes es- 
claves, que de bons sentiments et des pen- 
chants louables. Us craignent le blâme et 
sont sensibles aux éloges au-delà de ce que 
l'on pourrait croire : un ordre donué, un 
. devoir imposé , se gravent dans leur esprit, 
et rarement ils roubUent. Un grand res- 
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pect pour la propriété est inné chez eux , et 
jamais ils a'ont eu la pensée de s^approprier 
la moindi-e chose, même celles qui pouraient 
flatter leur appétit. La pudeur est également 
poussée fort loin chez eux. La petite fiUe , âgée 
de douze à treize ans , n'avait qu'une ceinture 
au marché du Caire , et des le lendemain du 
jour où elle fut achetée et vêtue , pour rien au 
monde elle ne se serait deshabillée devant tm 
homme. Ils sont obéissants, sensibles aux bons 
traitements, et dévoués sans bornes àceux que 
la providence leur a donnés pour maîtres , et 
qui k leurs yeux représentent la famille et la 
patrie qu'ils ont perdues, et les biens que 
l'avenir leur réserve. 



Le i8 janvier , je me mis en route pour des- 
cendre le Nil. Mous eûmes beaucoup de pluie 
dansie voyage, cequlme donnabien la preuve 
du changement du climat de Tl^ypte. 

Le ao, nous arrivâmes à TAtféh, point de 
j onction du canal de Mahmoudiéh avec le Nil . 
Nous change&mes de b&timent, et nous sui- 
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TÎmes notre chemiD sur Alexandrie. Le 31 au 
matin , nous arriTàmes dans cette rille , où la 
peste régnait depuis trois semaines. Le soir, . 
je m'embarquai sur la. Rakjrréhj et le 33 au 
matin , nous sortîmes du port et mîmes à la 
Toite, par un temps bvcrable, pour Malte. 

Le capitaine de la frégate était un Circassien 
nomméKousroW',âUtrefoisMameloakdeSeid- 
Cherif -Pacha , élevé par lui d'abord pour le 
service de terre , et placé sur sa demande dans 
la marine. Tous les oOiciws étaient Égyp- 
tiens ou Turcs ; pas un seul Européen ne se 
trouvait parmi eux. L'équipage entier était 
égyptien. Le capitaine fut rempli d'attentions 
pour moi : ses instructions étaient de m'obéir 
comme -à Méhémet-Ali lui-même, de me 
conduire là où je le lui pi-escrîrais , et de 
rester à ma disposition autant que je le vou- 
drais. Il remplît les ordres du pachà, e*les au- 
rait dépassés s'il eût été possible. Des approvi- 
sionnements de cboix , flC de toute espèce , 
avaient été faits pour moi sur la frégate ; rien 

f. IT. 1« 
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n'avait été oublié dans les dispositions atten- 

tivea du pacha. 

Le 33 et lo 34 , nous marchâmes sans avoir 
de Qi«r et le vent en poupe j; mais le 35 , une 
forte tempête s'éleva et dura les 36 et 37. 
Elle fit périr» à ce que les journaux annon- 
cèrent plus tard, vingt -sept bâtiments de 
commerce sur la côte d'Afrique. Lecajùtaine 
Kousrow resta pendant tout ce temps sur le 
pont. Les manoeuvres furent faites avec ha- 
bileté et aussi bien qu'elles auraient pu l'être 
dans toute autre marine , de quelque nation 
que ce suit. 

Le a6, la tempête s'appaisa. Kous étions en 
vue de Malte ; mais des calmes et des vents 
contraires nous retinrent au large pendant 
trcHS jours. Eniin, le3i, nous eatr&mes dans le 
port et nous monillàmes avec promptitude et 
élégance» en présence de toute l'escadre an- 
glaise, «ommandée par l'amiral Rowley. 

L^Ue de Malte ne se compose que d'une 
Biassederochersd'une étendue médiocrejce- 
pendant ses admirables ports naturels , et sa 
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poûtioii intermédiaire entre l'Europe , l'Alri- 
qtie et l'Asie , lui ont donné beaucoup d'itn- 
portence dans tous les temps. Elle fut d'abord 
occupée par les Phéniciens , dont elle serrait 
à protéger la navigation. Les Carthaginois la 
possédèrent ensuite, et ils en 6rent , non-seu- 
lement une station maritime, mais encore, 
pour ainsi dire , le chef-lieu de leur industrie. 
C'est dans cette ile, alm-s appelée Mélita, 
qu'étaient le plus grand nombre de leurs &- 
briques, et de là, selon Diodore, qu'étaient 
expédiés les tissus les plus fias. Mélita était 
couverte de beaux édifices , de grands établîs- 
snnents , et ses habitants devaient à leur com- 
merce un haut degré d'aisance, et même de 
fwtune. Au déclin de la puissance de Car- 
thage , Tan 2 1 1 avant Jésus^hrîst , son sort 
changea : elle fut conquise par les Romains, 
sous les ordres du coasul Sîmprooius . De ceux- 
ci elle passa sous la domination des Sarrasins , 
et appartint au royaume de Tunis. Le comte 
Rt^er le Normand la leur enleva en 1089 et 
la réunit à la Sicile. 

Après la prise de Rhodes , les chevaliers de 
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Saint- Jean, sous la conduite de VUliers de 
risle-Adam, s'étaient retirés en Italie. Ils 
négocièrent longtemps arec l'empereur Char- 
les-Quint ponr qu'il fît à leur ordre la ces- 
sion des îles de Malte et de Gozze : ils l'ob- 
tinrent enfin; et le traité fut signé le is 
mars i53o. 

Fias heureux que llsle-Adam , le grand- 
maître Parisot de La Valette eut l'honneur de 
conserver à la chrétienté son nouveau boule- 
vard. Soliman, le conquérant de Rhodes, fit 
attaquer Malte en i565 par ses lieutenants 
ilVkistapha , Dragut et Piali : un sîége de qua- 
tre mois ne leur donna que le fort Saint-Ëlme, 
et les secours , q^e don Garcie de Tolède ame- 
nait aux chevaliers de Saint- Jean, forcèrent les 
Turcs à se remharquer , après avoir éprouvé 
une perte d'hommes considérable. 

Aussitôt après, le grand-maître La Vallette 
entreprit , non-seulement de réparer les dés- 
astres causés par le siège, et de relever les for- 
tifications détruites, mais de mettre Malte à 
l'abri de toute autre attaque. Puissamment 
aidé par Taisent que lui fournirent le pape et 
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les rois de France , d'Espagne et de PortugaJ , il 
fonda unenouVellevine, sur les ruines mêmes 
du fort Saint-Elme ; la première pierre en fut 
posée le 18 mars t566. Les travaux exécutés 
. par La Valette avaient fait de Malte une place 
imprenable, et la reconnaissance de son ordre 
décora du nom de « Gté Yallette » la ville qui 
lui devait sa construction. • 

Vingt-cinq jours de quarantaine me furent 
imposés. Il me parut plus commode de subir 
celte ennuyeuse nécessité à bord que d'aller 
au lazaret. Je trouvai touie sorte d'empresse- 
ment , d'obligeance et d'égards dans les autori- 
tés de Malte. 



Admis à la pratique, le aa février J'allai 
rendi-e visite au général Possonby , gouver- 
neur général, et à Tamiral Briggs. Immédia- 
tement après, j'allai, à peu de distance delà 
ville, à Saint- Josepb, revoir le cbamp de ba- 
taille où, en 1798, j'avais repoussé une sortie 
des Maltais et enlevé de ma main le drapeau 
die l'ordre , circonstance qui me valut le grade 
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Je général de brigade. Je recannus les lieia 
OUI s'était passée Tactiou, comme si je les 
avais quittés la Teille, et j'indiquai - les con- 
atructioos qui avaient été faites depuis. 

Je visitai ensuite les fortiBcations , qui me 
furent montrées par l'ingénieur de la place. Un 
homme de métier , en voyant cette place , doit 
étrejtoujours étonné de deux choses : de là 
défense héroïque et de la résistance suivie du 
succès par le grand -maître La Vàllette, lorsque 
Malte n'était rien, et que les Turcs occa' 
patent' les hauteurs immédiates du Borgo; 
et de la rèddîùon de Malte, à nos armes, 
quand cette ville était devenue la plus forte 
de l'Europe après Gibraltar, et qu'elle se dé* 
fendait par elle-même, en raison des obstacles 
matériels qu'elle présente. Aussi me rappelai- 
je le mot spirituel et vrai du général CaiU- 
celU-Dufalgfi , commandant le génie de r'armée 
d'Orient , qui , après avoir fait le tour de la 
place , résuma en deux mots Tbistcnre de cette 
<»jnquête:<(Kotts sommes bien heureux, dit-il, 
» d'avoir trouvé quelqu'un à Malle pour 
» ncrm ODvrir las portes l je ne sais pis , sans 
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» cela, comment nous j smoos entrés » (t). 

Je dioai chez le gouTemear et JY fis con- 
naissance avec lad^ Emilie , fille de' lord Ba- 
thurst. Elle me combla de bontés , et je vis le 
soir la société de Malte , qui est nombreuse et 
brillante. 

Le 33 , le général Possonby me présenta la 
garnison. Trois régiments furent réunis à la 
Floriane. J'en passai la revue; ils manœavrÀ- 
rent et défilèrent devant moi. Ces régiments 
étaient le 7' (grenadiers), le 53', commandé 
par le lieutenant-colonel Considaine , et le 60' 
( chasseurs ) , commandé par le colonel Bam- 
• huri. Ces troupes sont très-belles et me paru- 
rent avoir une grande instruction. 

n m^est difficile d'exprimer Faccneil qui me 
fut fait par MM. les officiers de la garnison et 
les soins dont ils m'ont comblé pendant mon 
«oart séjour à Malte. Je vécus constamment 
•au BÙlien d'eux et c^que ré^ment TOtllnt , à 



(1) Voir À la fiii du volume quelques pièces relaâves k 
la wnqnUe de IMte pw l'armée française. 
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son tour , me donner à diner. Rien n'est plus 
doux pour un vieux soldat , qui a fait la guerre 
pendant toute sa jeunesse , que de recevoir un 
semblable accueil de ceux qu*il a combattus. 
L'existence des ofEciers, dans les régiments 
anglaisi n'est pas la même que dans les autres 
armées de TEurope- Il y a. un bien-être, une 
abondance de mojen$, qui tient sans doute k 
ce qu'en général ils ont de la fortune ; mais 
cela {«-ovient aussi d'une meilleure entente de 
la vie, et de bons arrangements. 

Le 34 , ce fut avee les officiers du 53'' régi- 
ment que je passai la soirée. Je me trouvais 
encore en pays de connaissance : plusieurs of- • 
ficiers , et en particulier le colonel Considaine , 
avaient fait la guerre en Espagne lorsque j'y 
commandais une armée française, et celui-ù 
avait été blessé. Je trouvai dans ces troupes le 
5' régiment, qui sVtait tiré à force d'énergie et 
de courage d'une circonstance très-crilique 
sur les hauteurs d'El-Bodon , près de Ciudad- 
Bodrigo, etdans sa ùiarche sur Fuente-Gui- 
naldo. Ces récits, entre gens de guerre qui 
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s'estimeQt, ont un grand charme dans la paix : 
ils réveillent presque ces yïves et profondes 
sensations de la guerre, qui, lorsqu'on les 
a éprouvées , blasent sur toutes les autres. 

Les officiers du 'régiment de chasseurs du 
colonel Bamburj me donnèrent également à 
dîner et me procurèrent une soirée pleine 
d'agrémepts. Je re^ettai que mon prompt 
départ m'empêchât de passer, encore deux 
soirées semblables avec les oiHciers des 5' et 7' 
régiments. 

Je désirais beaucoup connaître en détail 
tout ce qui tient aux troupes' anglaises sous le 
rapport des manœuvres et sous celui du régi- 
me intérieur. J'allai Toir les soldats dans leurs 
casernes et j'admirai la bonue manière dont 
ilsy sont établis, et tous les soins qui sont pris 
pour améliorer leur sort autant que pos- 
sible- 

Je Tisitai rétablissement des sous-ofBciers , 
dont la position n'a d'analogue nulle part : ils 
sont placés dans des conditions spéciales qui 
méritent d'éb% remarquées. Ces sous-offîciers 



^dbvGooglf 



sont excellents, et cependantils n'ont aucune 
perspectire d'avancement, excepté en cas de 
{luerre, lorsqu'on manque d'officiers. Sans 
cela, ils ne peuvent jamais prétendre à le de- 
venir, parce que ces emplois exigeant une fi- 
nance , ils n'ont pas l'argent nécessaire pour 
la donner. Leur fonctions ne forment donc 
point une carrière : c'est simplement ttn mé- 
tier. Mais ils trouvent un stimulant paissant 
dans la considération qu'on leur accorde. Elle 
est toujours très-grande , en raison de leur 
grade, et elle augmente à mesure qu'ils s'en 
montrât plus dignes par leur conduite. Peu* 
daot que j'étais à Malte , un sous-officier , très- 
hoiji sergent et très-estimé, étant mort d'acci- 
dent^ tous les officiers de la garnison assistèrent 
ji son eaterrementi 

YoUk pour l'ordre moral. Quant à leur exis- 
tence matérielle, elle dépasse tons les besoins 
réels. Il suit de là que les sous-officiers sont 
contents de leur scurt , qui les place dans une 
coadilicm mojotne tvès-heareuse; que les 
égards- que les offiders leur témoignent les 
élsTflntttban yeux , et qu'ils ne sont pas sou- 
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mis aux tourments d'une ambitioa qui, lors- 
que le» circonslaices ne Tiennent pas la lé- 
gitimer et fournir les moyens delà satisfeire, 
eit un véritable malheur perscmnel et public. 

J« dèDaandaî au colonel Considaine , avec la 
permission du général Possonby, de faire 
exécuter devant moi, par son régiment, tous 
les mouvements que l'onlonnance anglaise a 
consacrés. Il s'empressa de^e satisfaire, et le 
25, le bataillon de son régiment (en temps 
de paix cbaque régiment anglais n'a qu''un 
seu] balaillon)i manœuvra pendant trois heu- 
res enma prince. Quatre cent quatre-vii^ts 
hommes étaient aous les armes. Je n'ai jamais 
rien tu de plut leste et de mieux instruit. Us 
exercerait coeome infimterie de ligne et 
oomme in&Qterie légère. Jai remarqué dans 
ttS manjSUTres des choses qui m'ont paru 
naoins bonnes que ce qui se pratique dans Vttr- 
mée française^ d'autres qui m'ont semblé 
meilleures, et dont il 7 aurait d'utiles ap- 
plica^ons à faire chez nous. Mais ce qui 
est aurdetsus de toutélo^ e'^ l'inCtruction 
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indÎTiduelle. On'conotHtqa'uD régiment com- 
' posé de sept à huit cents hommes aussi in- 
struits puisse recevoir un nombre considérable 
de recrues, et, ^rec la discipline sévère à la- 
quelle les soldats anglais sont'soumîs, se trou- 
va: , en peu de mois, en état de se présenter 
devant rennemi et de combattre. 

Je visitai l'arsenal de marine, qui n'est 
qu'an arsenal-de réparation; je vis les exer- 
cices de l'artillerie au fortlUcazoli. De là j'al- 
lai à l'hôpital de 1« marine , nouvellement 
bâti : il est d'une superbe architecture ; se$ ar- 
rangements intérieurs sont parfaits, et rien n'a 
été omis de ce qui pouvait rendre le sort des 
malades aussi bon que possible. 

J'allai voir le jardin du gouTemeur , autre- 
fois celui du gr^pd-mattre , à Saint -Antoine. 
L'habitation est belle et agréable , le jardin 
vaste et magnifique. Une immense quantité 
d'orangers en &it la richesse. Pour que les 
orangers , donnent de-i^nds produits, il font 
les arroser abondamraent une fois par mois : 
alors les ora^^ dnvîennent grosses et excd- 
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lantes, et ub oranger en donne jusqu'à trois 
cents. A déiàul de ce som, les orangessqnt pe- 
tites et mauvaises. 

Je dloai ensuite à la campagne, chez 
M. Freire, dont je fis la connaissance avec un 
grand plaisir. Il a été ambassadeiu* d'Angle- 
terre en Espagne, auprès des cortès, depuis 
1808 jusqu'en 181 2. C'est un homme d'un 
grand savoir, de beaucoup d'esprit, «i fort 
aimable. 

Le mauvais temps me forçant à prolonger 
mon séjour à Malte , j'en profitai pour voir 
deux établissements de philanthropie et de 
bienfaisance, qui sont admirablement bien 
dirigés : l'hospice des vieillarâsy et la maison 
de l'industrie, où des jeunes filles sont reçues, 
élevées, et iostmites. dans divers métiers. 

L'hospice des vieillards est un modèle de 
propreté et de bon ordre. Ils y sont logés sai- 
nement etconveoablement, bien nourris, bien 
habillés ; et ils paraissent aussi heureux que 
leur âge, et les tristes infirmités qui Vaccom- 
pagnent, le comporte. I^eur nombre est de 
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huit omts» ie» inmx seies , «c l'ikbiiBÙtratidii 
en est teltement bien entendue, IVconomiè 
si iatelligente , qae chaque indÎTidu ne eoàte 
que dix fraRCfl par mois. 

La . prison des condamné^ est contîguë att 
b&timmt de cet hospice; il n'y en avait que 
dÎK-sept, dont un seul à vie. C'est peu pour la 
population -de Tlle, qni monte à cent vingt 
mille âmes. En revanche , il j a beaucoup d'a- 
liénés : leur nombre s'élevait à quarante- 
trois. 

Ïm maison de l'industrie a pour destination 
d^ enseigner des métiers aux. orphelines, on aux 
filles qui appartiennent k des parents pauvres , 
afiude conserver leurs mœurs. Il y adeux cents 
en&nts, depuis l'Âge de dix ans jusqu'à celui de 
dix-huit à vingt. Toutes apprennent successi- 
vement divers états. 0*abord elles cardent du 
coton»' puis le filent, ensuite elles font, au 
métier , des étoffes avec des dessins. Le coton 
de. Malte étant naturellement de couleur 
nankin, les étoffes sont jolies. Elles brodent, 
font del» dentelle et delà blonde; elles dévi- 
dait les ooctms des vers à soie et tordent son 
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fil ; elles font dea souliers , ete. La prodnit d« 
la Tente de tous ces objets appartient à la 
maison. : on accorde à eelles qai se distin- 
guent quelques gratifications , que Ton con- 
serye pour leur étïe remises au moment oà 
elles sortent de rétablissemâst. 

L'bjgiène est parfaite, et Tattention k cet 
égard est poussée si loin, qu'on les feit bai- 
gner tous les huit joars , dans toutes les sai- 
sons. Leurs parents ont la permission de \ei- 
Toir une fois par semaîna, en présence de la 
supérieure ; mais jamais elles ne peuvent aller 
chez eux. 

L'enseignement mcnral et religieux estdonné 
à ces jeunes filles avec le plus grand soin, et 
en général ce sont d'excellents sujets. Elles 
ne quittent la maison que pour se marier, on 
pour être placées d'une manière convena- 
ble et qui garantisse leurs mœurs. Leur en- 
tretien ne revient qu'à cent vingt-cinq firancs 
paras. 

Malte me parut of&ir des symptômes de ri- 
chesse et de prospérité. Place d'entrepât et de 
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relâche , elle obtient d'assez grands avantages 
des relations (|ui se multiplient entre l'Orient 
et l'Occident, etqui iront toujoursens'accrois- 
sant. Ijq pf^nlatio'a de l'ile est augfnentée de 
près de. moitié. Autrefois elle comptait quatre- 
vingt et quelques mille ànaes, aujourd'hui 
elle dépasse le éhîfire de cent vingt mîlk. Les 
impôts sont légers ; l'aisance est répandue par- 
tout et le bien-être général. La ville, natu- 
rellement magnifique, m'a semblé embellie 
depuis que je l'avais vue , en 1798. Elle ren- 
ferme un grand nombre d'édifices publics , et 
la beauté de leur arcbitectui^e est relevée en- 
core parceUedès matériaux employés à leur 
construction ; les pierres, malgré la succession 
des années , conservent toujours la blancheur 
la plus éclatante. Tels sont le palais dû grand- 
maitre, occupé maintenant p^' le gouver- 
neur; les églises, les forts, etc. La présence 
constante d'une escadrcconsidérable, et d'une 
garnison chèrement payée , dont les officiers 
sont riches, doit contribuer à la prospérité 
intérieure. 

Beaucoup d'Anglais , auirés par la douceur 
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du climat , ont fixé leur séjour à Malte : de ' 
ce nombre est M. Freire ^ que j'ai cité. Les 
mœurs de la population de la rîlle , autrefois 
généralement mauvaises, se sont fort'épurées. 
Du temp de l'ordre de Malte , les' maîtres du 
pays, ^tant tous célibataires, avaient amené 
cette corruption; les traces s'en effacent, et le 
gouvernement anglais, qui a pris k tÂcbe de 
réparer le mal , y est parvenu en grande par- 
tie- C'est dans ce butque la maison de l'indus- 
trie a été fondée , et il n'y a aucune précau- 
tion qui ne soit prise par l'administration pour 
mettre les élèves de cet établissement à l'abri 
de toute influence funeste , même de la part 
de leurs parents. 

lA société se compose , pour la plus grande 
partie, de femmes anglaise j elle est nom- 
breuse, élégante et distinguée. Il y a à Malte 
un bon spectacle italien; on retrouve dans 
cette ville la physionomie et les habitudes de 
l'Europe , et les charmes de la civilisation. 
J'en seuils le prix d'autant plus vivement que 
j'en avais' été privé pendant quelque temps. 
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. Lamerétuittrès-grOBseetleTetiKSoattïke^ 
î'ëtais resté à Malte plus que je il' en avais en 
riutention. Mats, le 36, le temps devifit plus 
faToroble , et je me décidai k partit' , apt-èft 
aroir dtoé ohez l'amiral Briggs et p&sté tpie\- 
ques heures avec aoti agréable famille. 

D'après les conseila de l'amiral , farais re^ 
nonce à me rendre à Civita-Vecchia sur 
la frégate de Méiiémet-AH, 4 cause delà 
saison et du peu de profondeur de la mer 
près de cette câte. Je rendis donc sa tiberkénu 
capitaine Kousrow « qui mît aussitôt à la Toile 
pour Alexandrie, tandis que je partais pour 
Civita-Vecchia , sur le jacht du gourerneur 
/'^/TH'/i'e.Nous eûmes unfortgros temps, mais 
nous fîmes bonne route , et le 9 mars nous en- 
trâmes k Civita-Vecohia, où une capricieuse 
quarantaine de dix jou^ m'attendait enoorCi 

Me Toil& arriré au terme d'un long vojage, 
accompli avec une eatréme rapidité t un in- 
térêt vif et varié en a embelli toutes les he wés ; 
dix mois et vingt jours, écoulés depuis mon 
départ de Tienne, ont été bien remplis , et ils 
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laisseront de précieuses traces dans ma mé- 
moire. La bienveillance m'a partout accueilli ; 
elle m'a souvent comblé de ses attenlÎTes et 
gracieuses prévenances : l'estime dont on m'a 
prodigué les témoigmiges, les soins dont j'ai, 
été l'objet, m'ont pénétré d'une reconnais- 
safice profonde ; ils ont gravé dans mon cœur 
et dans mon esprit des souvenirs ineffaçables , 
qui apportent de douces consolations aux re- 
grets inspirés par l'absence de la patrie. 
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pays où l'inondation arrÎTe et où elle dépose 

un limon que le ISil charrie des montagnes de 

rAbj^ssinie. L'analyse de ce limon a donné du 

carbone. 

UI. Le désert ne produit que quelques 
broussailles qui aident à la subsistance des 
chameaux. Aucun homme ne peut Tivre du 
désert. • 

lY. Rien ne ressemble à la mer comme le 
désert , et à une côte comme la limite de la 
vallée du Nil. Les habitants des villes qui y 
sont situées sont exposés à des incursions 6:^- 
quentes des Arabes. 

V. Les mamelouks possédaient en fief les 
villages. Etant bien armés, bienmon^s^ ils 
repoussaient les Arabes dontils étaient la ter- 
reur. Cependant ils étaient trbp peu nombreux 
pour garder cette immense lisière. 

YI. C'est pourquoi chaque frontière, cha- 
que chemin est garanti par des tribus d'Arab;es> 
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de la province, qui , armés et à cheval , sont 
obliges de repousser les agressions des Arabes 
étrangers i en conséquence de quoi ils ont des 
villages, des terres et des droits. 

VII. Ainsi lorsque le gouvernement est 
ferme, les Arabes domiciliés le craignent, 
restent en paix , et alors l'Egypte est presque 
à l'abri de touteincursion étrangère. 

yill. Mais lorsque le gouvernement est 
faible, les Arabes se révoltent; alors ils quit- 
tent leurs teiTCs pour errer dans le désert et 
se réunir aux Arabes étrangers, pour piller le 
pays où ils font des incursions dans les provin- 
ces voisines. 

IX. Les Arabes étrangers ne vivent pas dans 
le désert, puisque le désert ne nourrit per- 
sonne i ils habitent en Afrique , en Asie on eu 
Arabie. Ils apprennent, qu'il y a anarchie; ils 
quittentleur pays , traversent douze ou quinze 
jours de désert ,' s'établissent aux points qui 
se trouvent sur les frontières du désert , et par- 
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t«nt de là pour désoler rintérieur de fE^pt^. 

X, Le déwrt est sablonneux. Le^ puits y 
sont rares , peu abondants et la^ plupart salés i 
sanmâtres ou sulfureux. Cependant il y a peu 
déroutes où Top ne trouve toutes. les trente 
heures un puits. 

XI. On se sert de chameaux , d'outrés pour 
porter Teau dont on a besoin. Un chameau 
peut porter de l'eau pour cent Français pen- 
dant un jour. 

XU- Nous avons dit que l'Egypte n'était 
que I4 vallée du NU ; que le sol de cette vaUée 
était primitivement le même que celui qui 
renvironnej mais que l'inondation du Nil et 
le limon qu'il donne avaient rendu la vallée 
qu'il parcourt une des portions de la terre la 
plps fertile et la plus habitable. 

XUI. Le Nil croît en messidor , et l'inon- 
dation commence en fructidor. Alors toute 
la terre est inondée : leii communications «ont 
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difficiles. Lei villagM sont ûtuéa à une hauteur 
de HÎse k dù4imtpiedi. Un petit obeminaert 
quelquefois de communioatiQn ; plus aourent 
il n'y a qu'un sentier. 

XIV . ta Kû est plus ou waini grimd , selon 
qu'il a plus ou moins plu en Abyasinîe ; mais 
l'inondation dépend encore des canaux d'arro- 

sement. 

XV. Ifi rïil n'4 aujourd'hui que dcox bran- - 
ches : celle de Rosette et celle de Daniiette- 
8i l'oB fermait ces deux branches de manière 
qu'il (jouUit le moins d*eau possible dans la 
mer , i'inondatioa serait plus grande et plu^ 
étendue» et le paya habitable plôs oonsidé* 
rable. 

XVI- Si les «maux étaient bien nettoyés , 
bien étudiés, plus nombreux, on pourrait 
parrenir k conserver l'eau la plus grande pai*- 
tiede l'année dans les terres, et parlàaugmen" 
ter d'autant la vi^ée et le pays gultivable. 
C'est aîiw qus les oasis de la Scharky^ et une 
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partie da désert depuis Péluse étaient arrosés. 
ToutleBahyréh, le Maryont et lesprorinces 
d'Alexandrie étaient culttrés ethabités. 

XYU. Avec un ^stème bien entendu, (x 
qui peut être le firuit d'un bon^ouTemement, 
l'Egypte peut acquérir d'accroissement huit 6 
' neuf cents Ueaes carrées. 

. XYIU. Il est probable que le Mil a passé 
par le Fleuve-sans-Eau, qui, du Fayoum, 
passe au milieu des lacs Natron et se jette 
dans la mer au-delà de ]a tour des Arabes. Il 
parait que Mœris a bouché cette branche du 
ïf il , et a donné lieu à ce célèbre' lac dont Hé- 
rodote même ne connaît pas le trarail. 

XIX. Le gouvernement a 'plus d'influence , 
sur la prospérité publique que partout ad- 
leurs; car l'anarchie et la tyrannie n'influent 
pas sur la marche des saisons et sur la pluie. 
La terre peut être également fertile en Egypte. 
Une i^gu« qui n'est pas coupée, un canal qui 
n'est pas nettoyé fendent déserte toute une 
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proTÎnce ; car les semailles ei toutes les pro- 
ductkms de la terre se règlent en Egypte sur 
l'époque et la quantité derinondatton. 

. XX. Le gouTemement de l'^iypte étant 
tombé dans des mains plus iasouciantes de- 
puis une cinquantaine d'années, le pays dé- 
périssait', toutes les années, dans beaucoup 
dAndroits. Le désert a gagné sur la vallée, et 
il est venu former des monticules de sable sur 
le bord même du Nil ; encore vingt ans du 
même gotiTememéni que celui d'Ibrahim et 
de Moùrad-Bey, et l'Egypte perdait le tiers de 
ses terres cultivables. II serait peut-être £t- 
cUede prouver que cinquante ans d'un gou- 
vernement pareil à celui de la France, del'An- 
gleterre,de TAllemagne et de l'Italie, pour- 
rait tripler l'étendue cultivable et la popula- 
tion. Les hommes ne manquent jamais au sol, 
car ils abondent de tou« les côtés de l'Afrique 
et de l'Arabie.' 

,. XXI. Le Nil, depuis Assouan jusqu'à trois 
lieues au nord du Caiï%, coule dans une seule 
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branche. De ce point, que Ton appelle flmfK 
de la Fâche, U forme les branches de Rosette 
et deDamiette. 

XXII. Les eaax de la branche de t)aiAiette 
obt une tendance marques fa' couler dans celle 
de Rosette. Ce doit être un priuoipe dé hotre 
administration en Egypte de ÊtToriser cette 
tendanoe qui fevorise Alexandrie et toutes flk 
communications directesateo TEurope. 

XXm. Si l'on coupait la digue 'Farft-ou-' 
rïyèh, la province du Bahjrdh gagnerait deux 
cents villages , et oela, avec le canal qtd part 
du Fayoum, approcherait Finondation. et la 
culture des murs d'Alexandrie. Cette opéra- 
' tion ferait le plna grand tort aux proviiWes de 
la Soharkyèh, Datuiette et Mansourah; de qui 
doit faire retarder jusqu'au moment &v6rflble 
pour r^xëcution. Mais elle doit être Ikite un 
jour. . 

XXIV. Le canal, qui dt Rattianyeh porte les 
eaux du ]N il fa Alexandrie , doit être crausri et 
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reuda tel qu'on y pause u&Tiguer toute l'au- 
née. Alors les bâtiments de cedt tonneaux 
pourront aller, pendant siï mois de Tannée, 
d'Alexandrie au Caire et à Assouan sans pas- 
ser aucun boghu. 

XXV. Un travail que l'on eutrepre&dra ua 
jour sera d'établir des digues qui barrent la 
bPauche de Damiette et de Rosette , au f eft* 
tre de la f^ache; ce qui, moyennant des ba*- 
tardeaux , permettra de laisser passer «uccei^ 
Birement toutes les eaux du r^il dans Test et 
l'ouest, dès lors de doubler l'inondation. 

XXVi Dans rinondation du 5il, les eaux 
errivent jusqu'à seize lieues de Suez ; les ves- 
tiges du canal sont parfaitement conserrés « 
et il n'y a aucune espèce de doute qu'un jour 
les bateaux ne puissent transporter les mar- 
chandises de Suez à Alexandrie. 

XXVn. Nous arons dit que l'Egypte ëtâit ft 
proprement parler la vallée du RU. Cepen- 
dant, nne grande partie des déserts qui l'en- 
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Tironnent, fait aussi partie de l'Egypte, et 
cUds ces déserts il est des oasis, comme dans 
la mer il est des lies. 

Du côté de l'ouest, les déserts qui font par- 
tie de l*^ypte s'étendent jusqu'à dix ou douze 
jours de marche de l'eau da Nil. Lies points 
principaux sont les trois oasis Syrahs et les lacs 
Natron. Le premier oasis est éloigné de trois 
journées de Syout. On ne trouve point d'eau 
eu route ; il y a, dans cet oasis, des palmiers, 
plusieurs puits d'eau saumàtre, quelques ter- 
res cultivables, et presque constamment des 
fièvres malignes. 

XXym. Pour se rendre du Caire à Te- 
digat, qui est le premier pays cultivé, il 
y a trente journées de marche dans le dé- 
sert. On est jusqu'à cinq jours sans trouver 
d'eau. 

XXIX- Les lacs Natron sont situés à douze 
heures de marche dans ledésertdeTerranéh. 
On y trouve d'excellentes eaux , plusieurs lacs 
Natron et quatre couvents de cophtet. Les 
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couTients soDt des forteresses; nous j ayons 
[Jacé garnison grecque et plusieurs pièces de 



XXX. Du côté de l'est, les déserts qui ap- 
partiennent à l'Egypte s'étendent jusqu'à 
lue journée d'El-Arych et au-deJà de Tor et 
du Mont Sinaï. Quattyeh est une espèce d'oa- 
sis; il y a cioqou six cents palmiers, de l'eau 
pour six mille hommes et mille chevaux ; il 
est éloigné de cinq Veues de Salahyèh. On 
trouve deux fois un peu d'eau en chemin. Mous 
avons établi un fort de palmiers dans cet oasis 
important. 

XXXI. DeQuattyehàËl-Arychilya vingt 
lieues. El-Arych est un oasis. II y avait un 
très-beau village, que nous avons démoli, et 
cinq ou six mille palmiers que nous avons 
coupés. La quantité d'eau, la qaaulité de ma- 
tériaux, l'importance de sa position, nous y 
ont fait établir une place forte , déjà daos un 
état de défense respectable. D'El-Arych à Ga- 
zah il y a seize lieues; ou y trouve plusieurs 



ib,G0ogIe 



fois de l'eau. On passe au village de Kan-y«H- 
Ness. 

XXXIT. Tor et le mont Sinaï sont éloignés 
de dix jours de marche du Caire. Les Arabes 
de Tor cultivent des fruits et font du cbarboa. 
Ils emportent du Caire des blés. Il y a , dans 
tout cet oasis, de la très-bonne eau et abon- 
dante. 

XXXIII. La populat^n de tous les fellahs 
ou Aral^s qui habitent les oasis, tant du di- 
sert de l'est que du désert de l'ouest , et non 
compris les quatorze provinces , ne 69 oaonte 
pas à trente mille âmes. 

XXXIY. LaTalléeduNilsediviseenHaut*- 
Egypte , Moyenne-Egypte et fiasse-Egypte. La 
Haute-Egypte contient les provinces de Djir- 
jeh, Aloa&lout et Mynieh. La Moyenne com- 
prend leFayoum, le Beni-Soueyef etIeCaire. 
h& Basse comprend le Babyr^ , Alexandrie , 
Rosette, leGarbyëh, le Menouf , Mansourali, 
Pamiette , le Kelyoub et le Scharity^i. 
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3pC3(^y. La côte s'^fepd depuj» le cap p^r 
T&zzfi jïi?qp'à une journép d'El-^rjch. î^ 
premier pospe où apug i^yoï^p eii pu é^lipsft- 
mtent est \e Marabout ; ^ t^i^é à dçpx }}pnes pu^ 
4' Alexandrie. I^es ports 4'41e?an4ffe gqntfjjir 
fendus par une grande gt|^ntité de bat^ff 
. et de forts qui la mettent; f^nj; par teff^ qijf 
par mer, ^ Tabrî ii)e tgute attaque; le fortÇ^^^ 
tin est )in modèle 4e fortificatlQ^. A^ujk.j|r, 
est situé à cipq lîeue$ |d'Alexi^pd):ie , a }i^§ 
bonne rade- Le lac Madyeb, où jadis dé)H^ 
chait la brancbe du T^il appelée Canopique, 
aj-rJTe jusqu'à une^ieup d'^J^xapdp^ çf jus- 
qu'à^eux lieues de Rosette, et ducp^^ ^u ^u4 
jusqu'à une lieue de Bir]i.et. La boM^ dç ^^r 
sette a un bo^^ t|-èsrdii&C)le à fr^Q^bir. p^ 
Kosetteà fio.urlos >1 y ? Ctoq ^eueç. h^jtfc ^ 
Bourlos a une centaine de djerm^ jet cf^ajj^- 
uique à Mebel-el-Kebir par u^ c,a;^l. Uev^- 
boucbure du lac fo^me uff très-jboo pçrt , syfif^ 
dix à douze pieds de fond. La boncbe de Pj^r 
miette est défendue par le fort Lesbé. Le lac 
fijte^alè^, qui s'étend jusqu'à jCa^t^p^ Pé- 
luse, c'est-à-dir^ à yingt-einq li^oi^, çç^i^- 
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mence à une demi-lieiie de Damiette. Il j a 
deux bouches , celle de Dibèh et d'OmËirège. 
Il y a une grande quantité de bateaux sur ce 
lac. Le canal de Moueïs se plonge dans ce lac 
une lieue au-dessous deSàa. Tynèh, ou l'an- 
cienne Péluise, est àquatre lieues deQuattyeh. 
Nous ayons déjà parlé de Quattyeh à El-Arych. 
La côte estjiai'tout basse etmauraise^ par- 
tout, au moins à une lieue, il y a des mon-, 
ceaux de sable et souTept à deux ou trois 
lieues. 

XXXTl. La population de l'Egypte est dç 
deux millions cinq cent mille babilanls. Les 
Arabes domiciliés et établis avec la protection 
du gouvernement dans les dilTérentes pro- 
TÏnces forment un total de douze mille cava- 
liers et de quarante mille hommes d'infanterie. 
Il y a environ quatre-vingt mille cophtes, 
quinze mille chréliens damascains et six mille 
jui&. 

XXXyn. La Porte avait abandonné le 
gouvernement de rÉgypte à vingt-quatre beys, 
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qui avaient chacnn une maison militaire plus 
ou moins nombreuse. Cette maison militaire 
consistait en esclaves de la Géorgie et de la 
Circassie, qu'ils achetaient de trois mille à 
quatre mille cinq cents francs, et qu'ils éle- 
vaieut en militaires. Il pouvaity avoir, contre 
notre armée , huit mille mamelouks à cheval , 
bien montés , bien exercés , bien armés et très- 
braves, faisant propriété des beys régnants. 
L*on pouvait compter le double, descendant 
des autres mamelouks , établisdans les villages 
ou vivant au Caire. 

XXXyni. Le pacha n'avait aucune aut9- 
rité. Il changeait tous les ans ainsi que le kadi- 
askier que la Porte envoyait. Il y avait même 
dans le reste de Tempire sept corps auxiliaires. 
Les chefs s'appelaient les sept grands odgîag- 
lys. Ces corps sont tellement diminués par la 
guerre, qu'il n'en reste plus aujourd'hui 
d'existant que mille, vieux et infirmes, sans' 
maîtres , et même attachés aux Français. 

XXXIX. Les chériû sont les descendants 
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âë l& bîbà des successeurs âe Mahoinet, 6ii, 
floUr Iniéiit ^lie , t'ëâ désceaddnts de^ ^i-eoiîerâ 
èouqu^i-attU. t\é pbrtëhtlë turbailVén. 

Lëb ufêlnÂ^ sUht dés genâ de lui et d'iêgUèë, 
qtit ùb i^eâsfemblehi: d*Âtlcittle uiâiiiète â ttbé 
Jîlg'es hi à ilûs prêtres. 

lié étiéir^ës ulémàâ dU Caire â'afpelle grànd- 
(^eik. ïl à \â hiêilië vënëratibii dans le peuple, 
qtië le^ èai-diiiatax d'âuik-efois ètt Ëkiro^K. Ils 
Aiseûi là prière 'cbacuiil dans Unie tiloâ^hëë , ce 
^i l'éiir ^aÙt Iritléll^ùe reVénu 'ékfc^ufeoùpdë 
crédit. 

La grande mosquée du Caire , appelée EI- 
Â^ïiar , est grabdë , belle , et A im '^and hom- 
Bréde doctéul^ et d'âtilrés âtfecKéS àfibn sfer- 
vîce. II y en a vin'gt-q'uati'é principaux. 

iULi, il y à liéaucoùp de cafés ïùCàiré , i>A 
Vè peuplé passe la plus grande partie de U 
ïoùm'éë à lumër. Les pauvireè, l'es Toylageûr^> 
logéùt dans ïës mosquées, ïà Utiii et dà^ là 
la chaleur, tl y à une grande qùànâté dé baitti 
publics où les femmes Tont se baigner et se 
t racontent Tes iioutéllés de là 'Hne. 
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Les mosquée» «Mt dotées oraume l'étaient 
nos églises. 

. XLI. Les villages de l'Egjpte sont des fiefe 
qai appartiennent Â qni le prince les donne. 
En conséquence de quoi , il y a un Cens que le 
paysaù est obligé de payer au seigneur. 

Les paysans sont propriétaires réels, puis- 
qu'ils sont respectés , et qu'au milieu de toutes 
les révoluttons et de tous les bonleTersements , 
l'on ne viole jamais leurs droits. 

Cela fait qu'il y a deux espèces d%ommes 
etx Egypte j les propriétaires de {bnds ou 
^ysans , et les feudataires ou seîgoeurs. 

Les AetLx tiers Aea villages appartiennent 
aux mamelouks, poul- les frais d'administra- 
tion. Le miri, proprement dit, qui est une 
im^Hisitioii assfS uodiqae, était censé destiné 
fc la Porte. 

XLU. L^ Tftffewas Ae la république ccmsis- 
teat en cinq articles : 
• t. Donattes. 
a. Divers droits affermés; 
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3, Miri, 4roitde Kasche& et autres. 

4- Le cens .ou droit seignenrial , sur les 
deux tiûFsde TEgypte, dont le haut domaine 
lui appartient ; les douanes de Suez , Q'uoss- 
sejr, Boulacq, Akxandrie, Damiette et Ro- 
sette rendaient quatre à cinq millions. 

,5. Le miri, les droits de Kascïie& et les 
cens seigneuriaux se montait à quinze mil- 
lions. 

Les avanies , à deux millions. Un des plus 
^*and8 revenus des mamelouks , c'étaient les 
avanies. 

L'Egypte. peut donc rendre,, tout évalué, 
vingt-quatre millions à la république. , En 
temps de paix , elle peut en rendre jusqu'à 
trente. D'ici à vingt-cinq ans, l'Egypte peut 
rejnlrs cinquante millions. Je ne comprends 
pas dans eetle évaluation l'eapérance qu'il y a 
à avoir du eommM'ce des Iodes. Mais, pen- 
dant la (pierre , la saspennon de toot com- 
merce rendlç-pays pauvre, et tout s'en ressent. 

XLin. De[mi> notre arrivée , en messidor, 
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jusqu'en messidor , c'est-à-dire , pendant douze 
mois, l'on avait retiré de l'Egypte : 
francs 5oo,ooo des contribiltions d'Alexan- 
drie. 
i5o,ooo de Rosette. 
i5o,ooo de Damiette. 
5oo,ooo lescopbtes du Câira. 
5oo,ooo les Damascains. 
1,000,000 les marchands de café turcs. 
5oo,oob divers marchands. 
5oo,ooo les femmes des mamelouks. 
3oo,ooo la monnaie. 
8,5oo,ooo ûnpositions territoriales , ou 
de métiers, ou de douanes. 
Ce qui fait douze millicms cent mille francs. 

Il était encore dû par les villages des sommes 
assez considérables que les affaires militaires 
empêchèrent de retirer. 
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LA PRISE DE MALTE. 



i.iGoogIc 



:,GoogIe 1 



PIÈCES HELÂTIVES 



LA PRISE DE MALTE. 



L'ordre des cheTalîers hospitaKers de Saîn^ 
Jean de Jérusalem , possesseur de l'ile de 
9Ute lorsque l'armée d'Orient en fit la con- 
quête , avait^ris naissance au milieu des 
croisades. Des marchands napolitains obtin- 
rent, en 1043, du caliiè Moustacb-Billah , 
la permission de fonder à Jérusalem , et pro- 
che du Saint-Sépulcre , un hospice pour les 
chrétiens latins. Il fut desservi d'abord par les 
religieux de Saint-Benoît , auxquels vinrent 
se réunir ensuite des pèlerins qui Voulaient 
consacrer leur vie , dans les saints lieux , au 
service de Thumanité. 

Au temps de la première croisade, en 1099, 
un Français , du nom de Gérard , était admi- 
nistrateur de l'hôpital Saint-Jean de Jérusa- 
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lem; et une dame romaine , d'une illustre 
naistadce, appelée Agpès, go^v^mait la mai- 
son destinée i recevoir les personnes de son 
sese. 

Godefrby, devenu maître de Jérosalem, 
affecta à L'entretien de cette iustitution chari- 
table , des bleus qu'il prit sur ses propriétés 
péronnelles dans le Brabant : plusieurs jeu- 
nes croisés s'jenrôlèrent ^ cette époque pa^mi 
I9S bo^pitaliers, qui, bientôt, revêtirent l'ha- 
bit régulier et profaioncèreiit Içs troif TfÇil^ 
de religion. 

Tel fut le berceau de l'orare. Eij f fi^? 
Raymond Dup^y , ayant été |jommé gra^f)' 
maitre , fi); de ses i-eligieu) des cbevalier^. X^ 
cité quelques traits de leur histoire d^ns ^ 
cours de mon livre . . 

Je n'ai point l'intenlloQ de faire ^e récit 4^ 
^vépements qui'ontmis l'itede Malte au pou- 
voir de l'armée français^ , et amenjé par suite 
la destruction de Tordre ^ Saint-Jea^. Je me 
propose seulement d'en rapporter ce qui fera 
nécpssaii'e pqur TiAtelligence des documents 
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qui Tfwt^uÎTre , et qui sont, deDWw4> dam 
mes pupiers de oettf époque. 
- Ou a dit quç nous avions dû k dès rçssorts 
secrcte la priw dç Mall«. J'tû la certitude du 
«outraire. Ce qui a pu contribuer à répandrç 
cette opinion , ce furent , après ce que la con- 
quête avait ds surprenant , les reproches que 
les ehevAliers adressèrent plus tard au grand- 
nu^trCt sur lequel ils rejetèrent tout le poids 
des fautes qui avaient été commises en com- 
mun. M- de Hompesch ne se rendit pas cou' 
paht« de trahison envers son ordre. Notre ^' 
rivée jeta refTroi et la divisipo dans les comtoh 
des chevaliers , et la faiblesse du grai)d-mat.- 
tre t qni manqua d'éuer^e et de volopté , 
ouvrit la porte au désordre çt à l'anarchie. l\ 
&ut toutefois le rappeler À t'houneur de potre 
pays, les Français montrèrent eu général 
beaucoup de réscdution ; ils excitèrent à }» 
défense et occupèrent les principaux postes. 

Quelques mois après la prise de Malte, 
le bailli de Tiguié publia à Londres un 
écrit, répété par les journaux français du 
temps , où , rapprochant les souvenirs de 



i=,GoogIe 



Zm PIÈGES RELATIVES 

Rhoda des coaditioas du traité conclu entre 
l'armée française et les chevaliers, il disait : 
~.ii L'Isle-Adam défendit une mauvaise place 
ti pendant six mois contre un grand conqué- 
» rant , et emmena tous ses chevaliers avec 
» Ini : Ferdinand de Hompesch n*a pas dé- 
» fendu deux jours seulement une excellente 
» place ; il s'est sauvé n'ayant rien demandé 
» pour l'ordre, laissant ses memhres à la dis- 
i> crétion des vainqueurs , et emportant le 
H ^rix de sa trahison. » Une démarche plus 
solennelle vint corroborer ces récriminations; 
tristes fruits , après de grands malheurs , dé 
roi^«il et de l'intérêt froissés. 

Beaucoup de chevaliers français avaient 
deoiandé à rentrer dans leur patrie ; quelques- 
uns prirent même du service parmi nous. Les 
autres , et tous ceux des langues étrangères (i), 
se retirèrent d^abord à Trieste , et ensuite en 



(I) Par les langues de Malte on entendait les difTérentes 
nations, on provinces d'un même état , auxquelles appar- 
tenaient les chevaliers de l'ordre, il y en avfdt huit : 
France, Auvergne, Provence, Italie, Aragon, CasUlle, 
Allemagne et Angleterre. 
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Russie, où Tempereur Paul I* leur accorda 
un asile et une éclatante protection. Il fit pro- 
clamer «que Saint-Pétersbourg ëtait désor- 
» mais la résidence de l'ordre de Malte , et 
» qu'il promettait à tous les nobles en état de 
» faire les preuves exigées , qui voudraient 
» se rendre à P^tersbourg , qu'ils seraient re- 
» eus cbevaliers de Saint-Jean. » 

Au moment où nous nous étions emparés 
de Malte , l'empereur Paul venait de conclure 
avec M. deHompescb un traité par lequel il 
assurait à la langtte de Russie, qu'il avait fon- 
dée, par une convention antérieure d'une 
année environ , « pour la noblesse professant 
» la religion grecque , u un revenu annuel de 
deux cent mille roubles. Dans cet acte, l'em- 
pereur prend le titre de « protecteur de l'or- 
» dre de Malte. » Quelque temps après notre 
conquête, il se déclara grand-mattre, et ne 
consentit que plus tard à ce qu'un autre fut 
nommé à cette place. Dans l'intervalle, et sous 
ces influences , le grand-prieur fit paraître à 
Saint-Pétersbourg , contre la reddition de 
Majte , une protestation dont voici un pas- 
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$age ; « Réifpis sous les aiiç^ices de Paul I^, 
r. auguste «top^eur de (putes les Rusçi^ , 
u nous d^siiTO^Qiis aoleonellçmept toutt; dé- 
n mafxl^e qpntrfùre aux lois de notre iustitit- 
» tjon ; noi^ regardions comme dégradés de 
» leii^s rang et dignité tous ceux qui o^f xé~ 
n digé ) 99^Çp(^ et con«eati l'infàm^ traité ^pà. 
N livra Malte, aia^iqiie tous ceux qvû sçrout 
n convaincus d'avoir coopéré directement oa 
» indÏTÉictement à çet(e «uvre d'iniquité. » 
Peu de mois après, M. de Homp«8c)i fit remet- 
tre sa démissioa à l'empereiir- 

Nous arriTâmes devant l^alte le 3 1 prairial 
an y l, et Ton refusa d'admettre nos ^^tioientti 
daqs le, port, ou du pioins d'ep recevoir plus 
dedeus à la foig. 3i nous avions pu y intro- 
duire flotrç escadre, le projet de Bonaparte 
étçitde ^ébarquçr dans layille et de s'en com- 
parer par un çoi^p de m^in. Le 33, à la poinb^ 
^^ JQur, les troupes avaient descendu^i ferrç;: 
le soir , la place était investie , le reste de l'tl^ 
soumis , le général Oesaix posté a^ pied du 
g^cis dç la Cotoner e^ du ^v\ Ric^&oli ; et 
j'avais repoussé une sortie tentée par les 
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awiégés k la porte de SaintrJQ$eph, dont \p 
m'emparai. Ce corps , cppipQsé des milices 
maltaises , massacra dans sa fuite sept des che- 
valiers fraDçais qui marchaient à sa tête, et 
compléta,, par cet acte de cruauté , la confu- 
sion qui régnait à Malte. Elle était si grande, 
qu'on lit, d*ns l'écrit du bHilli de Tignié , qpe 
déjà « des patrpiiilles s'y étaient fii«illées e^tre 
» elles. » Le 23 , au matin ^^ le grand-maltfv 
demanda une suspension d'armes i j( pfiqnit, 
ses envoyés étaient à bord de VOHent^ asprès 
du général en chef, signant Ja conyeirtion (lé-, 
finitive , et le 34 nous entrions dans la ville. 

Malte nous était utile comme point d'appui 
dans la Méditerranée, pendant notre expédi- 
tion en Egypte, et la moindre résistance qu'elle 
eût faite nous aurait été funeste , car la flotte 
anglaise était bien, proche. Nous y passâmes 
huit jours , employés par le général Bonaparte 
en' soins d'organisation ; et à peine nous ve- 
nions d'en partir, que IVelson se présenta de- 
vant la ville. 

Ce fiit un coup de fortune 'qufi cette prompte 
reddition , sur laquelle on n'avait pas droit 
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de compter j un de ces événements extraordi- 
nairee dont l'histoire de Napoléon est remplie, 
et qui, marqués du doigt de la Providence, 
viennent encore grandir ce que son génie a 
conçu. AGnde motiver notre agression, on fît 
valoir de prétendus griefs de la France conti-e 
l'ordre de Saînt-Jean : en pareil cas on en 
trouve toujours. Ceux que l'on mit en avant 
sont détaillés dans une note que le gouverne- 
ment avait remise au général Bonaparte , et 
qui fait le fond d'un message que le direc- 
toire adressa aux deux, conseils de la répu- 
blique, en leur annonçant la prise de Malte. 
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EXPOSE SUCCINCT 

DE LA CONDUITE DK MALTE A l'ÉGARD DE : 
FBANCE PENDANT LA RÉVOLUTION. 



De 1791 jusc^u'eu 1795, ce gouTernement 
a ouverteiiieDt autonsé et encouragé ceux des 
cheTaliers qui voulaient se joindre à l'armée 
des émigrés. 

Les émigrés qui se sont réfugiés à Malte , 
quoique non chevaliers , ont été , par honneur 
et en leur qualité d'émigrés, agrégés à l'oP' 
dre, entre autres le comle de Narhonne-Fris- 
lar , qui , de plu^, a iié accueilli avec la plus 
grande distinction. 

Malgré le décret qui déclarait biens natio- 
nauxles biens quefordre possédait enl'rance, 
le grand-maître n'a pas cessé , jusqu'à prê- 
tent , de donner les chimériques commaude- 
ries de Frapce à mesure qu'elles vaquaient. 

Lors de la déclaration de l'Espagne contre 
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la France, tous les vaisseaux de gtlerre «spa- 
gnols eurent ouvertement la permission de 
recruter des matelots à Malte , et , sur la de- 
mande de la cour d'Espagne, quatre mille 
fusils lui furent accordés pour ses armées de 
terre. 

Permit aussi aux Anglais de recruter des 
matelots dans l'île, et avec un tel dévouement 
de la part du gouvernement de Malte, qu'il 
prononçait la peine des galères, pour trois ans, 
contre ceux qui violaient leurseugagements. 

En 1794» EUiot, vice-roi de Corse pour 
l'Angleterre , manquait de poudre pour cou- 
server cette conquête : il en obtient deux 
cents quintaux du gouvememeut de Malte. 

Jusqu'en 1796, tous les b&timents fran- 
çais de commerce entrant dans le port, étaient 
contraints de baisser le pavillon national. 

Au mois de décembre dA'nier, deux fréga- 
tes françaises, la Justice et V^rtémise, vin- 
rent mouiller dans te -port : l'agent consulaire 
sollicita vainement- la permission de recruter 
des matelots; et, dans le même temps, deux 
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corsaires anglais eurent toutq &cilité à cet 
égard. 
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MANIFESTE DU i" OCTOBRE 1795. 



La cour de Bfaples ayant fait notîHer au 
çraDd-mattre Je Tordre souverain de Malte 
que, ne voulant conserver aucune relation 
avec ceux qui gouvernent actuellement la 
France, elle avait renvoyé tous les agents qui 
jusqu^alors avaient résidé près de S. M. Sici- 
lienne ou dans ses ports, S. A. £. a saisi avec 
empressemeat cette occasion de fermer le 
port de Malte à toutes sortes de vaisseaux de 
guerre ou de corsaires français , pendant tout 
le- temps de la guerre. Par cet acte authenti- 
que , le grand-maître a voulu déclarer qu'il , 
ne conserve aucunes relations avec la France, 
depuis les troubles épouvantables qui se sont 
manifestés dans ce royaume, et>qui l'ont privé 
d'un souverain universellement regretté. 

La violation du droit des nations commise 
en France, relativement à Tordre de Malte, 
a fait croire à ceux qui ne connaissaient pas 
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les lois fondamentales de l'ordre que le gi'and- 
maif re aurait du user plus tôt de représailles ; 
mais ces lois Tobligaient à ga^er'la neutra- 
lité. D'ailleurs le grand-maitre n'a pas voulu 
se mettre dans le cas de reconnaître la pré- 
tendue république française , et pour éviter 
cet inconvénient S. A. E. a ordonné, de- 
puis le 1 5 mars , au chevalier de Sejties-Gan- 
mont , qui , en qualité de membre de l'ordre, 
résidait à Malte , comme chargé d'affaires par 
le roi Louis XYI , de glorieuse mémoire , de 
continuer comme par le passé à gérer les af- 
faires de France, d'après le titre qu'il avait 
reçu de son roi , et de garder sur sa porte les 
armoiries de France. En conséquence ledit 
chevalier a été constamment reconnu comme 
chargé des affaires de France à Malte et il en 
exerce encore, les fonctions sous la protection 
du grand-maltre. C'est dans ces circonstances 
que S. A. E. a été surprise d'apprendre, par 
une voie indirecte , qu'un certain Aymar 
avait élé nommé pour remplacer le chevalier 
de Sejtres-Caumont et qu'il était déjà en 
voyage pour se rendre à Malte. S. A. E. dé- 
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clare qu'elle ne recevra ni n'admettra ledit 
personnage , non plus que tout autre qui se- 
rait envoya pcAÎr résider à Malte comme agent 
de la prétendue république française , que Je 
grand-maltre ne doit, ne peut,ni neveutre- 
connaître. 
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AU CITOYEN BONAPARTE « 

CÈI(ÉRA.L EM CHEF DE l'aKMÉE FKANÇAISE. 

Malte, le lo juin 179S,^ année 6« delà liberté balave. 

Son altesse éminentissime le grand-maître, 
et son conseil, m'ajant fait appeler, m'ont 
chargé de tous marquer, citoyen général, 
que, lorsqu'ils tous ont refusé Teutrée des 
ports, et qu'ils ont demandé à savoir TOtre ré- 
ponse , ils avaient prétendu seulement savoir 
en quoi vous désiriez qu'ils dérogeassent aux 
lois que leur neutralité leur impose. La con- 
duite de Tordre eavers la république fran- 
çaise, et la protection que cette nation lui a 
toujours accordée , ainsi qu'à son peuple , du- 
quel il sera toujoiu^ inséparable, lui fait re- 
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garder une rupture comme un malheur au- 
quel il veut mettre un terme. S. A. E. et son 
conseil demandent donc la suspension des 
hostilités, et que tous donniez à connaître 
quelles sont vos intentions , qui seront sans 
doute conformes 4 la géaérosité de la uatiott 
française , et aux sentiments connus du célèbre 
général eu chef qui la représente. 

Salut et fraternité. 

Le consul général de la république Bataii^. 

Fréheavx. 
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SUSPENSION D'ARMES. 



Il est accordé pour vingt-quatre heures , à 
compter depuis six heures du soir d'aujour- 
d'hui 1 1 juin 1793, jusqu'à six heures du soir 
demain 12 du même mois, une suspension 
d'armes entre l'armée de la république fran- 
çaise, commandée par le général Bonaparte, 
représenté par le chef de brigade Junot , pre- 
mier aide-de-camp dudit général, et entre 
son altesse éminenlissime et l'ordre de saint- 
Jean de Jérusalem. 

HoMPESCH. 
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i 9 b«nre4 et fende dm iwtlB, le H ^Irial. 
AU CITOYEN BONAPARTE, 

GÉNÉRAL EN CHEF, ET EN SON ABSENCE AU ÇITOYE» 
BSTIEIS, AHIBAL, A BOKD DE l'oRIEHT. 



Citoyen général, 

La TÎlle est en rumenr : quelqu'up assuré- 
ment travaille les paysans. On répand ce ma- 
tin que celte nuit, malgré l'armistice, les 
Français ont tenté d'escalader le côté de la 
Cotoner. Il est possible qu'en ce moment nos 
troupes n'eussent pas encore connaissance de 
la suspension d'armes. Cependant il y a eu 
des fusillades : de là les payswis disent qu'on 
les trahît. Le château Saint-Ange qui a tu 
l'escadre s'approcher du port, prétend qu'elle 
va entrer ; il Teut faire feu sur elle : les 
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})aysaps se sont r^voUéç contre les chevaliers , 
et disent qu'ils ne veulent entçpdr^ k reddi- 
tion. Il serait possible qu'il y eût quelques 
coups de canon de tirés de la ville , et quel- 
que fipqste. fl^tez-Tous de faire avertir les 
postes qu'ils ne prennent pas cela pour une 
agression , et qu'ils se retirent hors de la 
vue; surtout qu'il y ait discipline dans les 
campagnes. Il est nécessaire aussi que l'esca- 
dre s^ éloigne du port. Il sera temps d'y entrer 
quand nous aurons les forts. Le grand- 
r maître a approuvé la convention. Elle est ac- 
tuellement sous les yeux du grand conseil, 
qui sans doute l'approuvera aussi, et aussitôt 
elle s'exécutera. Mais il Faut beaucoup de 
prudence et de précautioi^. Par exemple, il 
faudrait faire arriver tes officiers qui doivent 
venir à dix heures ou midi, par la porte de la 
Floriane. 

Le palais du grand-maitre est dans l'anar- 
chie- Tous les chevaliers qui le remplissent 
tremblent que toutes les affaires ne se gâtent* 
par quelque imprudence departoud'autre. 
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Je me dépêche de tous .faire parvenir cet 
avis par un spéronar. 

Salut et respect. 

PODSSIELOUE. 
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A dix heures et demie. 
Ali CITOYEN BONAPARTE , 

GÉNÉEAL EN CHEF DE l'AKHÉE DE LA MÉDIÏEK- 
RANÉE , A BOKD DE l'oUBMT. 



Citoyen général , 

Tout va bien maintenant , les forts Saint* 
Ange sont mis à la raison, mais le point le 
plus important; et auquel le grand-maitre at- 
tachera un grand prix , si tous l'accordez , 
c'est de reuToyer promptement de cette TÎUe 
le ministre de Russie, k qui il tous prie d'ac- 
corder un passeport, et de le lui envoyer tout 
de suite pour que le ministre parte aujour- 
d'hui. En mon particulier, je crois que la TÎUe 
en sera plus tranquille. 

La couTention a été ratifiée^ on l'a publiée 
aux acclamations de la Tille. On ajoute à la 
teneur un article ver6aiement que nous avons 
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oublié : c'estd'anhonceratuc Maltais que tous 
leurs compatriotes esclaves en Barbarie Tont 
être aiis ea liberté , et qu*ils vont jouir de la 
liberté du pavillon; c^est le plus grand sujet 
i» {(rie. 

MotetUMpact) 

POUSSIELGUE. 

M Renvoyez votre réponse avec le passeport 
par le retour du Spéronaf, si vous n'y voyez 
pas d'inconvénient. 
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TRAITÉ 



LA REDDITION DE MALTE. 



CoBTention entre la république française , 
représentée par le citoyen Bonaparte, général 
en chef, d'une part , et l'ordre des cheTaliers 
de Saint-Jean-de-Jérusalem, représenté par le 
bailli de Tosino Frisari , le commandeur Bos- 
redon de Ransijat, le docteur Nicolas Muscat, 
l'avocat Benoit Schembri et le conseiller Bon- 
nano, d'autre part j sous la médiation de S. 
H> C. le -roi d'Espagne, représenté par le che- 
ToUer Philippo Amat, son chaîné d^aflaires. 

ARTICLE PREMIER. 

Lès chevaliers de Tordre de Saint-Jean-de- 
Jérusalem remettront à Tarmée française la 
Tille et les' ferts de Malte. Us renoncent , en 
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faveur de la république française, aux droits 

de •ouveraideté et de propriété qu'ils ont, 

tant sur cette ile que sur les tles de Gozo et 

Cumiuo. 

ARTICLE DEUX. , 

La république française emploiera son in- 
fluence au congrès de Rastadt pour procurer 
au grand-maitre , sa vie durant, une prïnci-, 
pauté équivalente h celle qu'il perd ; et, en 
attendant, elle s'engage à lui faire une pen- 
sion annuelle de trois cent mille francs, et il 
lui sera donué en outre la valeur de deux an- 
nées de la susdite pension, à titre d'indemnité 
pour son mobilier. Il conservera,, pendant 
tout le temps qu'il restera à Malte, les hon- 
neurs militaires dont il a joui précédemment. 

ARTICLE TROIS. 

Les chevaliers de Tradre de Saint-Jean-de- , 
Jérusalem qui sont Français , actuellement k 
Malte , et desquels il sera pris note par le gé- , 
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néral en chef, pourront rentrer dans leui' pa- 
trie , et leur résidence à Malte sera cnnsidé- 
r^ comme une résidence en France. La répu- 
Mique française emploiera ses bons offices au- 
près des républiques cisalpine, ligurienne, 
romaine et helvétique, pour que le présent 
article soit communaux chevaliers de ces dif- 
férentes nations. 

ARTICLE QUATRB. 

La république française fera une pension 
de sept cents francs aux chevaliers français 
actuellement à Malte, leur vie durant. Cette 
pension sera de mille francs pour les chevaliers 
sexagénaires et au-dessus. La république 
français emploiera ses bons offices auprès des 
républiques dsalpine, ligurienne, romaine et 
helvétique, poxu- qu'elles accordent la même 
pension aux chevaliers de ces mêmes nations. 

ARTICLE CINQ. 

La république française emploiera ses bons 
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offices auprès d«s autres poiasances de l'Eu- 
rope pour qu'elles accordent aux ohevaliers 
de leur nation Texanioe de leurs droits sur les 
biens de l'ordre de M«lte situés dons leurs 
états. 

AATICLB SIX. 

Les chevaliers çonserTerout les propriétés 
qu'ils possèdent dans les lies de Malte et de 
Gozo, à titre de propriétés particulières. 

ABT1CI.E SEPT. 

Lés habitants des jles de Malte et de G020 
continueront, comme par le passé, à jouir du 
libre exercice de la religion catholique, aposto- 
Uque et romaine; ilsconserveront les proprié- 
tés et privilèges qu'ils possèdent, il ne sera 
mis aucune imposition extraordinaire. 

ARTICLE HUIT. 

Tous les «êtes civils passés amu le ^uver- 
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nemênt de l'ôMre seamt wMe» et auraot 
leur exécution. 

Fait douMe à bord du vaisseau l'Orient, 
devant Malte, le a4 prairial, YI"* année repu- 
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AC GÉNBKAL BONAPARTE. 

Le grand-maitre prie le cih^en' général en 
chef Bonaparte^ de lui dire sur quelle somme 
d'argept comptant il doit &ire ses arrange- 
ments ; il désire qu'elle soit la plus forte pos- 
sible, attendu les frais nombreux, et indispen- 
sables d'un aussi long voyage , et le prie en 
outre que les lettres de change soient promp- 
tement expédiées, tu le peu de temps qu*îl y 
a d^ici à son départ. L'argent comptant et les 
lettres de change formeront la somme de 
quatre cent mille francs, attendu que les deux 
autres cent mille, complément de l'assignation 
totale de six cent mille livres, restent pour le 
paiement à-compte de ses dettes. Il demande 
enfin où, et dans quel moment il pourra re- 
cevoir la somme convenue. 

HOHPESCB. 
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Citoyen général, 

J'eusse mis un grand empressement à tous 
aller of&ir rexpressiou de ma reconnaissance 
des constantes attentions que tous avez eue* 
pour moi, et de la manière infiniment préve- 
nante avec laquelle tous avez accueilli les di- 
verses demandes que j'ai cru pouToir tous 
faire, si, par une délicatesse qui n*a pour objet 
que de ne rien iajre qui puisse rappeler aux 
Maltais et ma personne et leur ancien atta- 
chement, je ne m'étais déterminé h éviter 
toute occasion de me montrer en public. 
Veuillez donc bien recevoir par écrit Texpres- 
sion de ma sensibilité , mes adieux et mes 
vœux pour vous. 

C'est par une suite de la confiance, citoyen 
général, que m'a donnée la connaissance par- 
ticulière de votre généreuse manière de pen- 
ser, que je vous présentepour la dernière fois 
mes vives, instances pour l'exécution de la 
promesse qne vous avez bien voulu me &irQ 
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hier relatÎTemeat aux passeports des mem- 
bres français de Tordre. Je joins séparément 
le projet d'une formule générale qui , si vous 
Tadoptiez, remplirait les vœux de tous les 
oheraliers, à Is tranquillité et aux désirs de 
qui mon bonheur est de coopérer (i). 

Désirant partir & l'heure la plus tranqnillA 
drla nuit, je TOUS prie, âtajvn général, de 
donner les or&:«s nécessaires pour que les 
portes de la ville me soient ouvertes à deux 
hmiresdtt matin, et je me rendrai à bord sous 
Tescorte de vo$ guides, qnç tous avez eb l'al- 
te&tion de me destiner. 

Tavaâe déjà eu l'honneiir de tous prévenir, 
citoyen général , que je désirais oonsacrer à 
l'acquit des dettes que je laisse la moitié de la 
somme que la république française m'accorde 
en indemnité, et cent miUe livres, par chacun 
an, sur la pension qu'elle m'assigne; je vous 



(1) Eb vfertu d« la cenveatioa pasiée le 

«gtn flt pa^caliàremnkt âa l'article 

troiBànilit traité, portant IlcstpemUs 

à de se rtndre éù ftaooe. 
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]»îe en en»éqaeiice ^ cîtoysi général , d'ot- 
donner que cette délégation de trois cent mille 
lÎTres présentement, et de cent mille, livres 
annuellement jusqu'à l'extinction des créan- 
ces, soit remise entre les ijaains du citoyen 
Poussielgue, capitaine du port, que j'établis 
mon procureur fondé, àla tin de percevoir les- 
dites sommes, et distribuer les paiements en- 
tre mes créanciers. 

Recevez, citoyen général, l'bommage dé ma 
faàuté estittie et dé mon sincère attachement. 

Le grand-midtre, 

HoHPEJCH. 
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LlNSTRUCTIOiS PUBLIQUE 



Les ëtablissemeDts destinés à l'instmction 
publique sont un collège, une chaire de langue 
arabe, une bibliothèque. 
Dao^ le collège , 

Un maître enseignaitrécritureetlecalcul. 

Trois le latin. 

Un la rhétorique. 

Un la Ic^que et la métaphysique. 

Un les mathématiques et la physique. 

Deux la théologie. 

Deux le droit civil et canon. 

Un la médecine. 

Outre ces douze professeurs , il y arait un 
recteur , deux préfets, et six employés subal- 
ternes- 
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< Ils instruîsaientàiTiron quatre cents ëlèves, 
dont dix peosioimaires ; l'îastruction était gra- 
tuite : il paraît qu'elle était assez bornée , sur- 
tout en physique. 

Les revenus des ci-derant jésuites étaient 
afiectés aux dépenses du collège : ils se mon- 
tentà euTÎron dix-huit mille francs de France, 
par an. 

D'après les comptes de l'année 1796, ilpa- 
rait que les dépenses peuTent être rangées en 
quatre classes : 

1* Lés appointements des professeurs, non* 
compris la nourriture et le loge- 
ment 6,488 fr. 

2" La nourriture des professeurs 
et le salaire des employés de la 

maison. . 6,571 

3' L'administration des biens du 

collège - . . a, 340 

4* Entretien d'églises, messes lé- 
guées, catéchismes de mission- 
nùres, etautres objets étrangers 
à l'objet du collège 7)7^^ 

Total. a3,ii4 
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U y eut p4r conséquent cett* «nnéa im dé- 
ficit qui fut rempli par le graud-oultre. 

La chaire d'arabe » actnfiUement facwKbt , 
était entretenue sur un fond* ptrtioiilîtt, 
4'enTiron douze cents livres^ 

LabibËothâque est composée d-eBriroa tnùs 
nulle Tolunis» ; il y manque let oarragos les 
plus modernes- Elle renferme un calûnetde 
médailles et quelques antiquités; ou lui a 
Réparé un local où elle «era bieu placée. Elle 
étaitentretenueparles livres, médailles, etc., 
provenant des béritages des personnes de l'or- 
dre. La vente des doubles paierait un biblio- 
tbécKÎra, un sous-bibliotbécaîre et deux em- 
ployés. Outre cette bibliothèque publique ^ il 
y ena une dans le palais, celle du-feu grand- 
maitre , qui devrait y être réunie : on la dit 
bonne- 

U existe également un observatoire quin*est 
d'aucun usage , mais dont les instnunents sont 
bons etcom^tlets. 

Outre les établiu^itents publics, les res- 
sources que Malte of&s peur Tiiutruction, 
consistent dans quelques maîtres parUcuUers 
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de mathématiques, de dessin, de langues. 
Le chapelain du furtSaint-Elme donne gratui- 
tement des leçons de mathématiques assez sui- 
Ties. 

Il y a dans la TÏlle cinq ou six maîtres d'é- 
cole enseignant à lire , à écrire , et le latin à 
une centaine d'écoliers, et une vingtaine de ' 
maîtres enfleignant U mime ohote dans les 
principaux cazaux ; ils sont payés par leurs 
tflèfes, mais tvès-modîquemant, et vivent de 
fonctions ecclésiastiques ou dn travail d« U 
tare.' 

II y a un sémiuaire dans la cité vieilla. - 
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RAPPORT 

POUR LE GÉItÉAAL EN CHEF. 



Les revenas totaux du grand-maître moa- 
taieDt, suivant l'état dressé sur les reg^- 
tres de la secrétairerie , et en prenant le 
taux moyen de cinq années, à la somme 
de.. a6a,397 écus. 

A déduire :" 

1° Le produit dû, 
qui rapporte seule- 
menti > 8o,535 

a" Les anuates des 
commanderies 35,5o3 

3' Les prises sur 
les barbaresques, qm 
n'auront plus lieu... 4)^79 

4° Le droit sur les 
esclaves , qui sera 
anéanti 3,358 
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5° Le loyer des mai- 
sons , qui passera à la 
caisse des biens natio- 



434 



6° Les pensions sur . 
les commanderies ma- 
gistrales 7*570 



A déduire 110,679 



Reste que le gouver- 
nement peut perce- 
voir i4i>7t5 écus. 

Qui, à deuï livres 

hait sols chaque, fontj 

ai^nt de France , la 



340,116 liv. 



U faut observer que , pour pourvoir à ses 
dépenses , le grand-maître et les langues ont 
pris à la caisse de l'université différentes som- 
mes , et qu'ils doivent , par compte réglé , 
sept cent quarante-huit mille cent trente-six 
livres , non compris d'autres sommes pour 
lesquelles le grand-maître a mi* à la caisse des 
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bons qni représentent dés Taleàrs effeclÎTês à 

la déchaîne du trésorier. 

partant de ces bases , nous allons examiner 
quelle est la défiense présumable du gouTcr- 
nement, et les moyens d'y pourvoir. 

■|0 JFhus ^adminisù'ation. 

F4euf individus délibérant retardent le tra- 
vail au lieu de l'accélérer. Il en est, d'ailleurs, 
de peu capaHes parmi ceux nommés. 

D'un autre côté , deux mille livres seule- 
ment paraissent un traitement peu considé- 
rable. 

tM propèserait au général en chef de sta- 
tuer que , sur les neuf membres , on en nom- 
mera trois qui seront chargés des affaires. 

Les neuf ne se réuniraient que deux fois 
par décade , pour lés objets importants- 

Ota changerait un administrateur tous les 
six mois. 

' Î^ËS administrateurs eu activité habituelle 
adr&ieiit quatre mille livres , et les autres 
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mille sËulemeul. Tbtàl 16,tkK) )tf. 

Les aiiirës dépenses d'em- 
ployés et frais de bureau , éva- 
luées par aperçu à 33,000 

Dépenses des muoicipalîtés 
des tillëâj pOtU: l6S èebrétaitéà , 
commis j garçons de bareauj 
etc ë.bbo 

Juges de pàii; ...;.;. ^^^èo 

Tribililaiix civils et crimineU ; 
et coîfatalssdîres 30^860 

Entt-Ëtlèn des prisons ; des 
édifices pubUcJ, ^àldi^ tiiàgiâ- 
tral, etc 3â(0oo 

NdiltHltire des prisonniers. . 6,000 

Bibliothèque 1,000 

Dépenses imprévues ia,ooo 

Total. . . . liQjoeb Ht. 

D'après lé calcul, et eU Jol- 
gOâilt aux. cent vingt niilfê livrek, 
six ctot hiille litiies, {k)ht poii- . 
voir veraêr cbaqite tnois clhq 
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mille liTres à la caisse du 

payeur ■ e""'*^ 

U faut paf an 7 30,000 Ut. 

On y pourvoirait de la manière suivante : 

Douanes • 3oo,ooo liv. 

Accise sur le vin 180,000 

Droit d'enregistrement et 

de timbre 5o,ooo 

Sel 100,000 

Tabac 3o,ooo 

Droits sur les loyers de 
maison et les domesti- 
ques ■ ■ 3o>ooo 

Total 720,600 liv. 



Mais, 1" on ne peut compter sur la per- 
ception de ces impôts que dans un certain 
délai nécessaire pour leur établissement. 

i^ H laudi'ait laisser la latitude nécessaire 
pour reporter de l'un sur Tautre , si quelques 
objections , qu'on ;i'a pas eu le temps de re- 
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cueillir, reDdaient uneiiiipo&itiondiiBcile,oa 
son produit moindre. 

Ainsi , les trois premiers mois, la caisse de 
l'extraordinaire paierait les cinq mille livres, 
et le gouvernement ne commencerait à les ver- 
ser que pour le mois de Tendémiaire. 



Daso prairial. 



Le général en chef ordonne : 

Art. i*'. Les imp6ts établis sont provisoire- 
ment maintenus; le commissaire du gouTer- 
nement et la commission administrative en 
assureront la perception. 

Art. a* Dans le plus court délai il sera éta- 
bli un système dloiposilion nouvelle, de ma- 
nière que le produit total , pris sur 
les douanes, 
les vins, 
l'enregistrement , 
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)e tivl?)^, 
le tabac, 

4oi^Sïi^eç 
s'élèreà sçptçgptyipgtjnttjllejiyres. 
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TABLEAU D'OBSERVATIONS 

PHTSIQDES ET HtTÉOROLOGIQDES. 
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NOTES 



TABLEAU D'OBSERVATIONS 

FBYSIQUBS BT MÉTÉO KOLOGIQUBS. 



J'ai rapporté , dans le récit de mon Tojage , 
une partie de mes observations de physique et 
de météorologie. Je les ai réunies toutes dans 
un tableau complet, qui sera publié avec Tat- 
lasquidoit accompagner cetouvrage , et jelç* 
îais précéder par les notes suivantes , qui n'au- 
raisnt point trouvé place dans les colonnes du 
tableau. 

Température atmosphérique et kjgrométrie. 
—~ On pourra remarquer que les différences 
que j 'ai notées , entre la température à l'ombre 
et celle au soleil , sont beaucoup plus considé- 
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râbles, dSn's plusieurs cas, quecellesque Ton 
constate ordiuairemeot, et qui ne âépa|8ent 
guère dix à douze degrés centi^ades- Je n'hé- 
site cependant pas à donner ces observations, 
parce qu'elles étaient faites avec beaucoup de 
soin , le thermomètre à boule noire , exposé 
au soleil, étant placé à l'air libre ; et que je 
me regarde comme certain de leur exactitude. 
J'ai constamment trouvé que la différence 
d'élévation de ce dernier thermomètre dimi- 
nuait toujours, quoique la température abso- 
lue à l'ombre augmentât , lorsqu'il y avait des 
vapeurs dans l'air. A Constantinople, où elles 
étaient le plus souvent très sensibles à midi, 
le thermomètre, au soleil, 'marquait alors 
noins de degrés que le matin. 

On verra dans le tableau, par les variations 
que l'atmosphère a subies à Odessa et dans la 
Crimée , à la fin du mois de juin , et pendant 
ladernièresemainedejuilletà Constantinople, 
que, terme moyen, au moment de la plus 
grande chaleur , l'air était chargé de vapeiu's. 
Cette remarque peut n'être pas sans impor 
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tance si l'on ^e rifppelle que c'est à petf« épo- 
que de f 'appëe q|t^ la pe^te se 4^clare ^ pppstan- 
tinople. 
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Je dois faire observer que lorsque j'ai déterr 
miné la température de la source du Slloé , à 
Jérusalem , le réservoir qui reçoit l'eau était 
pleiu , et que j*ai opéré k l'extrémité du conduit 
creusé dans le roc , de manière que Tatmo- 
spbère avait influé sur la température del'eau: 
il était huit heures du matin. Cette source ne 
coule pas également et sort très-lentement. 

ffauteur des montagnes. — La question de 
savoir si ^s «climats ont changé' depuis une 
longue succession de siècles a beaucoup occu- 
pé les savants, et M. Arago a publié àcesujet 
un article , aussi intéressant que remarquable, 
dans l'annuaire du bureau des longitudes. 
J'ai constaté qu'il n'y avait pas de neiges per- 
pétuelles au sommet du mont Olympe , dont 
rélévation est de deux mille deux cent qua- 
rante-sept mètres. Lorsque j'ai gravi cette 
montagne, aumoisd'août^ on n'en voyait que 
quelques parcelles dans les anfractuosités , h 
l'exposition du nord , où le soleil ne pénètre 
jamais. Il sera facile de comparer cette obser- 
vation à celles qu'ont pu faire les anciens voya- 
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genrs, et de conclure sur cette importante 
question declimatologie , relatirement à l'Asie- 
Mineure. 

J'ai déterminé la hauteur du mont Sannin 
à deux mille cinq cent vingt-cinq mètres. 
Cette montagne passe pour la plus élevée du 
Liban ; je crois que C'est à tort , et que le Kar , 
dans le Liban, etle mont du CbeîL, dans TAnti- 
Liban, lui sont supérieurs, mais de fort peu 
de cbose : le point le plus élevé ne doit point 
surpasseï' deux mille six cents à deux mille 
sept cents mètres. Là aussi on rencontre seu- 
lement quelques dépôts de neige dans les 
crevasses des montagnes; au mois de sep- 
tembre. 

Électricité atmosphérique. — Des observa- 
tions qui se recommandent à l'attention des 
physiciens, et que je leur soumets avec toute 
la réserve que doit m'insùrer le résultat 
phénoménal que}' ai constaté, sont celles d'élec- 
tricité atmosphérique négative , par un temps 
serein , notées à Constanlinople , & Alexandrie 
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et [it-ès du Câiré. Je ne sàbhë point qù'alicuii 
obBerratèttr ait tctiùvé i en Eilrb|te -, UHtiiië lé 
ciel était dans cette condition , que réIéctriciLé 
de r&tbidsphèré fOit négaiiVë. Je né ^ehsè pas 
cependant àtott- commis d'erfeur. Mes înstru- 
tuents étaieut bonë et voici le liiode tjue j'edi- 
plo^ais pour tnes obaferrations : 

Je me serrais d'une petîlëcdlonne eh verre, 
contenant Une pile sèfaliè de quatre cents dis- 
ques. Une tige, iM\6e par dé là drë d'Espagne, 
sortait de ce bocal , et j'adaptais à là partîê 
saillante de là tige un fil métâlliqiie éntelop^ë 
de soie, te fil , long de di:ï-sépt à dii-hiiit pieds , 
était soutenu par uneverge dé bbis , composée 
de quatre parties d'une canne creuse, tjUi isè 
plaçaient bout à bout , et acquéraient ainsi la 
longueur nécessaire. Un nlbrceatl d'amadbn 
allumé était mis au bout de là caUné , à Texitré- 
mtté du fil métallique , pour établir lecourâttt 
et le ÊtToriser , ^$ un mouvemekit de bas en 
haut, etde haut en bas, était impriinë lente- 
ment & la canne et au €1 , jusqu'à ce i^ii'ùn ef- 
fet lût produit sur là feuille d'br^ suspendue 
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dans la colonne de verre , ou que son imnio- 
bilité constante eût prouvé qu'il n'yavait pas 
d'électricité appréciable dans l'atmosphère. 

C'était toujours en plein air que j'opérais, 
et ordinairement, en Egypte, sui' le pont du 
bateau daiis lequel je voyageais. 



:dbvGoogIe 



j:,GoogIe 



TABLE SOMMAIRE 

DES QUATRE TOLtlMES. 



TOME PREMIER. 



Pige S< HoycHU do tniupart «Dire Pejth et Vienne. 

R>fl« 9. H>ru de Bibolo*. — Ville et hntrtite de Comam. — 
Kencontre >Tec le lientenuil-fênir*) Bikoogi. — Bade , Tille an- 
cienne et capitale de 1* Hongrie. — P«ith , liUe de compieTM <t 
d'indaitrie. — UMgu commercitox en Hongrie. — Privilàge* du . 
genliUhommei. — PrMpAilâ à venir delà vilte de Peiih. — Ob* 
«ervatoirt de Bade. — L'archidac piliiin. — Populaiion d'Aluii> 

boni^. — Tort de Forchtenaleln, aon artillerie et ton utnr. 

Slatot de la nuiton Eilerhaiy. — L'arbre gjnialagiqtae. — Corleaia 
ptaDtatiau i Rlaboarg. — L'hoapiuUlé i Apaljcbet le comte 
Paal Snchèni. 

Pige S5. Cbltean da comte Feitetich à Eeotbely. — Satblweaaei]- 
burg. — Le chfileaa de Lengyellotî. — Son propriitiire , le baron 
Fecblig. — Stahlvreiienboorg , nne au Tillet lea ploi anciennei 
de ta Hongrie. -~ Ceanei de chevaai lai envlroni de Bnde. — 
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—Sa colonie de Tartarei.— Leonmceura. Cellet de* Meanoaiitei. — 
Le marin Comia et «a famille. — Sa fortune rapide. — Le> Dn- 
choborga. — Leur culte. — La bei^^le du priace d'Anhalt. — 
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Altnilum. — JoDithat, HKhib&ea. — Dtmétriat-ïficïtor. — Bas- 
dooia II , roi de Jënualem. — SiDdcaiD III. — BandoniD IT, Tiinca 
p«i SiladlD. — Oéuitre de Tibériade. — Clmte do Tojiaume de Ji- 
nualem. — Le pont dn Joardiio. 

Page J2. Lettciboide Nephihali et deHiBastèi. — L«pnito4a J«- 
«eph. — Le Tf goKat de MélWmet-Ati. — La ner de GaliU*. — Ti- 
balade. — La lutte dei craiiéi. — Le général BoDaparte en (79S. 

— La pêcte miracnleuse de «ainl Pierre. — M. le comte d'Eitaur- 
mel. — Sifid, petite ville. — Let Jnifi et le Me«tie. — Les eaux 
thermilei. — - ËtablitsemenC de baint. 

Page <9. Le Uont-Thabor. — Le village de Cana. '— Naureth. 
Le> molaei de la Terre -Sain te. — Lear hoipitatité. La vitite duu 
t'iotérienr dn coarent. — La table de Notre-Seigneur. ^- Le géné- 
ral Junot an li^ge de Saint-Jeaa-d'Acre. — Lt plaine d'Esdreleit. 

Page 29. Le village de Jenni. — Naplonie. — Seg femmei voiléo. — 
Samarie, ancienne capilale dn rojranme dliraSI. — Le> roea 4e 
Naploniei — Le monument virant. — Le frire de Moite. 

P^eSS. La Tilla'iaiotc, — Set rlchettes. — Le tombeau de Samnd. 

— La porte de Damas. — La pette an monattèK. — Le tremble- 
ment de terre. — DispaU des Latini et des Grecs. — Le père Ca- 
mille, IrandKeiD. — L'égliiedn Saint-Sipalcre. —Le Calvaire. — 
I^ viiion miracaleaie de sainte Hélène. — Le lien des lupplicei de 
Jétiu-Ghrist. ~~ Let restes de GodeEroi de Bonilloa et de son 
frire. — L'^e de Godefroi. — La porte de JafTa. — La fontaine 
de Siloi et la nllte de JoMpbat. — La montagne de l'Atceniion. — 
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Lunl^iMid'ttirtMHlb fMtplnt M de Btetani*^ - U Ut du 
CiAwi. - L« Till«pï <>• B*1»^* - 1* P**" *•"****•"" ^ 
lÈièlâ «tk «IfUw: — U grotte U ««UrtiBimi. -r^ L'^U» n«- 
tétrtlae. — !>« robe* dn (Ulil* de PiUte; — Bm mohjtiii: — 
Fbg«lUtloa de liiai-ChTiit. — Sainte TÊroniqne. — L> ^rMM da 
jMmie. — Le tépnlen dunli. 

jh^ H. BeAM«in , Un éa mdMtaea da Saavëni'. Sa papulMion. — 
Silnt JiNtme. iJi Stinte Ttorge «nmt «i hile en Egypte. — L> 
rerlu d'nne terre. — Le puiti dei rob. — Lei fêtai de No*l. — Le 
Mntrtt <ls Siint-Au. — l>>tid at OoUiâii — La titmLeka d« H*^ 
•baWa*. -LeiiUauriTeg»ode8afat»-Cntii— :Le bi1«uid«fl. 
— EiécBtion de >ei «nteora. 

Ftga n-, La mer Mouk ~ QUiWtt dM neDUgQU da k Jodi*. -^. 
Lm rdlnca dn eaattat d« Btrluh. — Le Iw AiphtlUte. — Dm- 
cription dei e«ui de U mer. — Jéricho , — L« ttauia» d'EUMe. — 
liVnt da la QurUtaiiw. 

Pqa II; JéTOulan.— Doa (i«lte à IlmhiBi-ftebB. — Sa rtct^tliw— 
Son ^liqw. — ConTowtian lOr HapoliM- — Son gonteros- 
meot. — Si palitli|De. 

Page M. Jélémie. — ftatna* dq Uo^. — Abogboi, chef.da bn- 
ga>di. — KaMit bbnig. — L«a nuchiM* hydiauUqiea. ~ La 
Ml* »M pÛeitai. — Wla, — Se. |»it*. — Soi chwoean» W pat 
4l««ad*lraa. — La ramiUe luWrltaUèn. — La clumbre i «t^dar 
de H. de Lanurtioa. — Soi hôtei. — L'attaqne de l'antie tn^ 
f«i««étt4T>S. 

Pl«fl 87. StinVrhm^'km. — Caitta. ^ La jmttt *t Copp». — 
Fortification. — DjeiLâr-Pacli*. — Llng^niein ttalieo. — Le Uéfe. 
~ La brâsha da l'aïUUeris faaiBaiae. ~ La rené,— Iw tHv, pt 
IbraLim-Paoba. — L'ii^icar skpoliiaiii. 

Etge (08. Mo«t-C««al. ^ Sm com-enl. - Uespilaliti. - A«lk ia 
prophète. EUe.—Yiitondala Vierge. -:-Ledia*n. 

Sage 417. àleiindrle. —La fennatiu An Délia. —■ Un pilai* dn 
paeha pour paqt«r )a qnuantaiDe. — Uae entrevae arec HAi- 
inet-&U. — Son poHnh. ^ Sai maon. — N. Boghda. 

Page 4». Ltti deni fur». -» QeM dd Phcre. — L'arteBil de la tri*- 
fiM. ~ L'h^HL — Da hwar. - MU. da CéHii et Bchm, io- 
ei^alBdMa de k DWitiiB Mo^Um. - Un trlit» imnaïir. — Le 
ginind CaTarelli-DablfEO* , eammandant dn ginie ( Françdi }i — 
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S4S TABLE 

L> porte KuntU «• 17H. - Lm ilBBiUM i» Glèapttre. - U 
temple de N<ftiine. 
PigetJJ. Le OBil d'Aleiudrie. — CttsunoitUnition d'Aleuadiis et 
dn Nil. '- Foneùtta de MiTaiUUM. — H. Le Pire, iDgénienr ea 
chef. 
Pige 1 50. Le lie lUràtti*. — Inniuste jardb da p«cb>> — Son joli 
lite. — Salinat, — Lk'canunnnktlioa cbopie. — Poiot de défeuia 
d'Aleuuidrle. — Le beia de CUopUre. — Avuitige qu'on kinil 
pODT la difeue nuritime. 
PajieltfO. La colonne de Pompée, — Su ieàetifàoa. — Son oiigLne. 
P^e 160. Sjrie. — SltoatioB poUtiqM et cammeiciik. — Due eu* 

venaUoD avec le pacha. 
P^ 171. Une Tiiiteà l'ancmd et i l'eecadie.— Ce qn'ik étaient ea 
<g3SBt48U. -M. de CiràietlUMnet-Ali. — LlattUgéoeect 
la eaiMtin dei Aiaba. 
Page 17S. Harine. — Saporition.— Sa force navale.— L'amiral Hou- 
tonche-PacIu. — Le Frauçaii BeMon, tIcq/- aminl. Son hiatoire. 
— Sêririlé du pcha. — Une jutice faite â aoi-mème. Une vialte ■ 
bord dn Saint' Jean-d'j/cre. — Force de l'eicadre. 
Page \9». Abonkir. — Sa poaitiaD. — Sea localilét. — Le cominai»- 
dant Godard. — S;ilème de fonificatioa. — Lande. — Le comhal 
naval. — Le camp de Kaolu . — Le ginéral Bonaparte. — Le cinal 
Hadiih. — Champ de bataille en tSOO. — Un mol aur cMta cam- 
pagne. 
Page 3<0. Béildence da pacha. — Le harem. — Sea r^ceptloni. — 
Le> coninlg g^Dénui — Lea nigootanli européen!. —Loi Htei 
magniHijaei. — Hooridu femmeg. 
Page 23t. Eoste d'Aleundrie au Caire. — La vilbgede l'Atfëh.Let 
astorit^. — Fonèh, villedaDelta. — Cmutnction dwmainiiu.— 
La coUTin* det Orientaai. — Lear confectkm. — Fibriqne et B- 
htore de Fraoçpi* Jonmel. — DépeniUement dn rii au moyen da ta 
vapeur. — Bachmaniéh. — Onvrage de fortification. — Le lepai et la 
duwe de* Ardiei. — L'arbre palmier. — Lei FeUah* , ktir habi- 
tation. — Le> récoltet. — Le magnifique vUl^ie du Chabrèrya. — 
I4eu de nneontre dn gtnéral Bonaparte avec let mamelouck*. — 
Cotibat naval. Uongeet Berthollel, hnmmea céUbrea. — Lea xnioee 
de l'ancienne Sait. — La Nil. — Sabelle UTlgation. — L'Éoropiao 
Omar. 
Page 241 . L« barrage du ISil. — Let trama dn Ddta. — LwBiehi- 
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iiHh7dmli4DeimB«>pu'datbccn{t. — Leicaaditiaiu dsprobUma 



P*ge 2M. Le Cilre. — L« nudun do SoUnum-Pschi.— Si luluuico. 
— Set lervicei miUuirea conune Fntiptii; ~ Mihèmat-AU fonne 
ia treapea réçoUère». — Le p»W« sur le bord dn Hil. — L'érole 
poljlechniqae. — Lw buin. — Bonltq. — La dttdelle. — L'In- 
cendie di 1 4 67. — Lea motqniei. 

Pige 280. La révolte de 1 800. — Le mont Hoqittun. — La fonderie 
de cuioiu. —Le Iimlnoir pour U miriue. — Les manaraetnrei d'ir- 
mea portalito». — Eteim-Boy. — Ëcale d'antllerie. — La dt*e* 
de marine. — École de cavalerie looa les ordres de H. Vaiin, an- 
den aide-de-camp du marchai Goovion Saint-Cyr. 

Pa(^ 290. Formation de l'armée. — Le bataillon moddc. — LesTégi' 
ments d'initmclion. — La belle brigade d'infanterie. 

Piffe39T. Indoilrie. — Mannfictares de drapa. — Blachines admira- 
Tables poor faire le» cordes. ~ Fonderie» de métaux, — La mann' 
faatnre des poudres litnée dam l'ile de ftoudati. — L'industrie de 
H. Halin, chimiste lïaaçais. 

Page SOI ■ Écoles civil es. ^-Éo'blUsHneni d'Aboa-Zabel.— U. Cloi, of- 
ficier de siaté, Franfait. — L'hA^ltal. — Le jardin botanique. — 
Le cours d'accouchement. —. L'école vélériniire, dirigée par 
H. Hammon, de l'école d'Alfort. — Le haras de Choubr*. — Les 
écoles prîmsires pituites. 

Page SI 3. Le camp de Kauka en (798. — Le» danies voluptueuses 
de» Alm4es. — Les villes de Pilhop et Ramassés, bSties par Pba- 

Page 31 8. CKonbr». - Son palaii. — Ses jardins et ses kiosques. — 
L'écliiragG au gai. — Les (emni« dn pacha BalÉlièrei. 

Page MB. Gonvemement. — Ligne téléersphique, — La poste â 
^cd. — Habil-Eiïendi , ministre de l'intérienr. — Kontchiou-tey 
delà guerre. — Mootonehe, pacha delà marine. — Fabrique» à 
l'instar de France et d'Angleterre. — AdministratiDn. Cinq grand» 
gonveracmenls. — La banto el basse justice. — Rapports établi» en- 
Ire le puJi* et les habitant». 

Page M5. ^rienllure. — Le» Iréflet. — Les hlé». — Cultiire du rii. 

— Coton. Indigos. — Le mékias de Roudab.— Description du 

Nil. 

Page SOI . Les aaint-limonîens au Caire. — Le père Enfantin. — 
MH. Linan et Lambert, laiat-slmonien au senriM du pacha. 
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it«É H*. MMUÉ. - bum a u «MûM^. -» i^ntiinn.-»ti- 

gniUei ie Cléopltre. — I^tfeomtm, trine de Jéstu.tt lilb^. 
- Ub MrareBii de l'uMé* friDf idM. — L« gléDtetI KUlMT. — bi 
ckunpdekttiUtdaVnmie d'Orient. — Lt pAdwâB mUm gusen. 
«M de dtoiBKdiire. 
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Pige 3. IIay«Daa et BaDie-EeTpU' — Lei coinp>Eiiaiu de yvpfjB.— 
Jqisuf Kiachet, loldal bwçtit. — Hoyem dé transparl. — Virre* 

Page e. Le^ pyruDJdes ie Ghiikh. — hear fvKrlfUaa. — Vt/nAa 4fi. 
Nipolënn, lo nom inscrit en 1798. — Les chtmbTef lép nlcnle). — - 
{de (ircapha^e. — Le* oucmenU d'un bœnf. — Belzoni. — Le» fe- 
(itei pyramides d'Abomyr. — La TiUe de* Horti. — Lei lutnei de 
SéaoilrU et de Vénoi. 

P(ge 49. Levillagede Bredeqaia. — Le Fayonm. — Lecanalde Joiepb. 

— Les eaai de rose do F'ioum. — - La pyraipide et le pont d'EI' 
Haanm. — Les ruiDei de la Tille d'Atiiuoéi — Le templq Qafi-ICa- 
ronn. — La chasse aux hyènes. 

^Paf[e 3Q. BeDy-Sooeyf, village. — La Tabriga^ de loile de <9\t0. ~ 

criptiOQ daNil daniplmieun circansiaDce^. 
Page 37. Hag«ra, village. — La fanuf aUriiie. — Mode 4* TKntfl- 

Sage 42. Tcharon, village. — Les raiiini derancieune vilLt Cyno- 
poIi<> — La chasse aax canards. — AlwugiEg^. — La ivçata^ike i(«| 
oiseaBf . — Lea paqrras nuM»* ^aphtes. — )> chaus ^i Ç?oç<^ 
diles. 

Page4T. Hloieh, Tille. — La cnlti|||e 4^ «aoMsi sucre. — LesrgfS- 

Page 52. Le fUla|^ de Couelr. — Les momies d'hominei et d'anl- 
maai. -v La ^lanugM d'Afulfada. — Konl-Faloul , viUe. — Le 
gâterai Desaii. — Syonl ,.Tl](e. — L'op^ratioB. i— Commerce d'«|- 
clives. — Le palais d'IbnUiurPaclia. ~ L'Ile d'Aon;L. ■:- Roodtti. - 

— Les dAnieae(le(pilmi4CV'^1(^''^'>i*i>'^'^i^^^ï°'^- T* 1^ 
pu^U wlâileai. — Les VMef à rafr^bir. — Saïd-Husi^. 

Page 64. Gounuh, TiUage. — Thèbes.' — Las minei des lenjfk^ot 
des pslii). — LeoT desdiplloa. — Le moEDiaeni d'Oaymandias. — 
Le colosscj — La pylAoe du RhamaeioD. — Lea mines do Hemno- 
nloD. — Les stpalcres ro^raoi- — LooqMr. — Son palais. — Sea 
obilisqoes. — La salla hypoatyle. — LeanilneadeKaniat. 

Page 106. Utan^d'EbMmnbol.— OnTnl(eBaiqMdeSiwM(r)■.— 



:dbvGoOgIe 



SS2 TABLE SOMMAIRE. 

Gonnuli , vil|^. — Hawov, pir* da chelk B-Bded. — Ttéàa- 

rologie de l'Ëgjiptc. 
Pige US. Sendérah. — Son lemple et m deieriptlan. — Honimunti 

et bu-reliefs. 
Page 121. Le désert et lu borda de 1s mer Eonge. — LnTolBanila 

Nil. — Les eaclavei. — . Le» antbropopbiges. — Le> «nvuiM. 
Page 130. Cbeyk Abadéh. — Kninea. — Oracln. — Préparatib de 

voyage. — Lei cbamc»» et les dromadaires. 
Page H2. Hoara des Arabes. — Les raines de soufra. — Les gnoita. 

Les niari>r« blancs. — Les belles carriiru d'albïtre. . 
Page te2. La cAle de Ghêbel-Eiel. — La fonUine d'huile. — La 

cbiBSe aoi corbeani. — Le repai des Arabes. 
Paga46T. Tribu des Bédoaîas. — Leurs divisioas. — Lois sur Tassas- 
' tiDBt et le vol. — Procès. — Fortnue des Arabes, — Leur intelli' 

gence. — Lear obligeance, — La beaiilÉ de lean femmes. 
Page i SO. Le couvent de St-Paul. — Les moine*. — Leur ordre. — 

Les voyageurs ^gœréi. ~ La hyène et la gazelle. 
Page 190. Le retonr an Caire. — Le repas de coquillages. — Le pas- ■ 

'sage périlleni. — La feligiie de l'^quipige. — Soliman-Pacha. 
Pige240. Projet d'un chemin de fer. 
Page 926. Second séjour au Caire. — La visite an Pacha. — Une or- 

ganisatien nouvelle i l'arm^. 
Page 332. Eêsnmâ sur l'Egypte. 
Page238. Retonr en Europe. — Les enfants abyisiniens. — Le capi- 

tkÎDe circassien. — Une tempête. — L'Ile de Halte. — La qnaran- 

taine. — Tî|ile au général Possonby. — Les fortifications. — Le 

diner chez le gouverneur. — Les andens frires d'armes. — Une 

DBanauvre. — Tisits à Tarsenal de marine. — H. Freire. — Éta- 

blissements philanthropiques. — L'hospice des vieillard^ — Les 

aliénés. — Halton d'indostiie et prisons. 
Page 261 . Note écrite par Napoléon ay l'Égjple. 
Page 28S. Pièces reladvesà la prise de halte. 
Page 321 '. Notes sur le tableau d'observations pbytiquea et méléoM- 



:dbvGoogIe 



TABLE ALPHABETIQUE 

DBS NOMS D'HOMMES ET DE LIEUX 
CITÉS DAMS l'outrage. 



AwALLAH-P&cflA. n , 330 , 5S1 . 
AMtranuïË.iy, 43. 
Amw-zabbl, m, 303, 313. 
Abddls&ihd (sultan) , Il , 1 9. 
ÂBoeaos ( chef arabe) , ia,9i. 
Abubah, m, 10. 
Abouku, m , 117, 140 , 188 k909. 

ÂBRABAUGA, 1 , 1 50, 

ABrssiHiEiTS, n , 3S. 

AcHELADS (le fleuve), H , 901 . 

Achille, H, 171. 

AcHHET (mosquée dn sultan) , II, 45. 

Achmet-Pacha, n, 64, 71, 73. 

AcKOPOLis, 11,374. 

ADÀif^,n, 543. 

Altehbodko, 1 , 53. 

Ai>hii^Bbt,I,S89. 

Ajcnni(mi»quéed'),II, 10. 
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Àlbeet cle Fmsse Oprince) , S61 . 
AtEP,n, U7, 358,359. 
Aupun (couveat^, II, 283. 

ALEXAiTDRBCl'empereBr), ^95,^97,322, 34-9, 358. 
ÂLBXAnQiiB (le Gvnd) , H , ,1 67 , 328 , MS. 
Alexahdrie, n, +69. m, H7, 120, 124,'136, 

m, 210. 
ALEXAIfDSa-TROAS,n, 178, 180, 181. 

ÂLEXANDIIETTE , Il , 341 . 

Ali-Pacha, n, 51. 

lAGNE , 1 , 7 , 20. 

[Airos, 1,138, 139. 
Alocpka, I, 317. 

Alodsta, 1,304, 306. ■ ', 

Anacharsis , 1 , 305. 
Alpes Julibnhes , 1 , 116, 343. 
ALKTA{l»""*re),I,135,136, 145. 
AuAUEKA (tribu i'), n , S95. 
AuANTON (se Duoh) , 324. 
AimiiATH m, 11,269. 

AHUIlATHlV,n,259. 
AnGLETfeHIIE,I,7, 42, 123. 

Ahhalt (prince d'), I, 7, 389; 36î. 
Anne (baiate ) , m , 49. 
Aji8ARiÉ3(les), n,S66. 
Aniiloque, n, 173. 
AiiïoiirB(sAraT),n, 282. 
Antoniit-le-pieux , n , 299. 
ÂNToimn , fabricant , IV , 51 . 
AFATv(châtcaà et'), I, 33, 34. 
Apollob, 11,175, 231. 
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ApouT(lacd'),333. 
AsAiwi(tnœur3de9), IV, U3à144. 
Akàd, I, 74. 

Aruwosch (la ri-vière ) ; I, 156. 
AaAiTSCHEïKPP (le géiéral) , 1, 498. 

ASZAITGEL , 3S8. 

AaGoirAnTKs (les), n, 161. 

Abmée égïtirhhb (organisatioB de 1') , IV, 2Î7. 

ARKÉITIBtfS, 1, 137. 

Ahitautes , n , 346 , 347. 
AflPATs (la dynastie des) , 1 , 59. 
AacAHTOs, U, 138. 
AfliE,I,H1,339.n,7. 
AsŒ-MnïBoaE , H, 135, 153. 
Aas-ÊitouT, n, 223, 227, 230. 
Astrakan, 327, 348 , 368. 
ATjfHDAB (jJace de 1') , n , 46 . 
AuTiiicHK,I,4, 8, 13, 17,76, 80,106,107 115 
120, 164, 195. 

AOTMCHIENS,!, 1i8. n, 105, 

AvïOOLBa (ville des ). Voyez Chacédoisb. 
AzOFP(merd'), 331,339, 344,348,362,363. 



Babolita (haras de), I, 8, 10, 11,14, 68. 
Bacbapoucoii (porte des jardins ou), n , 1 8. 
Bactisehate , n, 289, 290, 295. . 
Bachiooto (aqueduc de), n, 15. 
Baffi ( Q^ociant) , III , 239. 
Bahïhbh (frégate la) , IV , 255. 
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BjlKohoi (gén^l) » I* 19. 

Baueck, n, S64, S77, 988,393.296,398, 308, : 

BiuLÀ» (moDt), 1, 14S. 

Baltique (mer). II, S84. 

Bambuki (lieutenant) , IV . 347 , 349. 

BufAT (le), 11,1,66. 

BujL-^s (bc), 1, 1 , 35. 

Bautabov (cap), n, S10. 

BÂUIADI.T (M.), m, 363. 

Batus (interprète), in, 169. 

Bauhgaktubk (le professeur), I, 3. 

BATtDouin (le roi). II, 359. m, 8. 

Batrctr, n, 358, 360, 363, 378, 380. 

Becharrx (mont), D, 396. 

BsottEQur, IV, 19. 

Bbdodihs, n, 394, 345. 

BELâRAD, D, 15. 

Belzomi (savant), rV, 15. 
BEin)ER,rV, 173. 
Berlik, rV, 372. 

Beuthier (maréchal). II, 367, 373, 391 . 
Beschik (émir), II, 371, 374. 
Bbssailuie, I, U3. 170, 177. 
Bessom-Bkt, m, 139, 181, 183, 326. 
Bethléem, m, 61. 

BETBLBXl-GATOa, i, 196, 169. 

Betlas, n, 541 . 

BsiLoiTBBT-STAVROa (palsis de), n, 6, T6. 

BUER,I,'H0. 

Bismarck, 1, 144. 
BisTKiTz (l^rivière), 1, 1 63. 
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BlIBTHlB,II, 157. 

Bogics-Bet, n, 13< i 134. 

Bo« (général), m, 375. 

BonuuTi (Général), HI, 15, 103, 140, 199, 371, 

385. 
BoKosmifi (général), 1, 308, 314. 
BoGAz (détruit <!u) , n, S51. 
BLÀGODltjiA, I, 339. 
BoaMlKOPF (maréchal), I, S88. 
BoipHOM, I, 383, 336, 339, 345. B, 4, S, 359. 

BODGtA,II, 199. 

BomAQ, m, 3(71,396 

Bonoû, I, 977. 

BommAalcni, H, 179, 176, 178. 

BonYOrnuiUipAT, I, 308. 

Bautuai (monta), I. 76. 

BinuKt, n, 139, 141, 143, 156, 386. 

BaazzA (le comte de), 1,3. IV, 3, 137. 

BiteEmn, 1, 345, 346, 

BDconscOa), 1,10, 135,163,165. 

BiiDe,n,90, 38,39, 40. 

Biia(llenTedu),1, 191, 196, 198, 399, 336, 965. 
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Ctànées (Iles), n, 58. . 
Cmopôus, IV, 4â. 
CznnowiTE, 165. 
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' ÉonTE, 1, 4, 116. m, 166 a 170. 242, 544, 3 
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lues, n. 543. 
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Jehikalb, 340. 
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JteÉMn,m, 53, 91. 
StMicao, m, 67. 
JteuuLBif,in,4,35,56,79. 
JBcbBxa, I, 150. 
JÉsua-CHKisT.m, 40,59. 
JoHK-NEPTOir (ingénieur), 989. 
JosAmÂT (TiUée de), S97. 

JotBni n (empereur), I> 48, 51 , 10$, f06, 107, 109. 
Joura (Puits de), m, 13. 
JoDMXL (fabricant) ,JII, 397, 397. 
Jouuuu (fleuve iu), m, 5, 7» 49, 73. 
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KuAusK, 170, 17S. 
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Kadu, m, 313. 
Kahhack, IV, 66, 101. 
Keïkexbt, I, 61 , 63. 
Kéhéh.IV, 59, 115. 
Kbhieh,!!, 345,353. 
KxKMAfl, n, 146. 

KaTCH, n, 286, 5S8, 330, 344, 368. 
Keszthely (château de), I, 55, 36. 
KiLBODRn, l, 304. 
■ KiirBomiT, I, 234, 271 , 273. 
KiRCHBiraw,!, 172, 262. 
KissELOFF {comtesse), l, 243. ', 

Kléber (général) , II, 45. DI ," 573, 399. 
KiTOH, 268. 
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KoaiÈH, n, SU, 345, 346, 355. 
Ko[rKibs,320. 
KonsTÀTraowKA , I, S38. 
KoRÈs (géDéral), I, S30. 
KoRDOFju.,IV,127, i28. 
KosLOFF, 395, 5€5, 566, 369. D, 3. 
Kosiu£HicHBF7 (gonTenieur) , I, 301. 
KouKALÉ, n, 165, 170, 172. 
KovusKOOBKi (maréchal), I, 360, 361. 
KousBOw (Capitaine) , FV, 241. 
KouTCHion-BEv, 43, 3â5. 
KkahoÏ, I, 365. 
KuTUiiÈH,n, 355. 
KirrcHDK-HvssBiiT, II, 60. 
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Lancàstes (métlLode de) , II , S3. 
Lambert (M.), m, 362, 363, 368. 
Lapi (interprète), IV, 3. 
Lajicy (marécbal), I, 103, 106. 
Latodr-Maobourg (général), I, 259. 
Laosel (général), I, 260. 
Lao8soy(M.),325. 
Laval (comte), 299. 
Leakb (comte), ni, 163. 
Lechstallier (vt^geur) , II, 173. 
Leclerc (cbef de bataillon)., II, 374, 377. 
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LxccoH, 336. 
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LiBui (le) , II, 304, 376 , 277, SW , 389 , 513. 

LiBAHfes.n, S83. 
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LiKÏM (ingénieur) , III , 350, 368. 
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LiPKAIIT, 170. 

LiQUL (rivière) , I, 305. 
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Mer Morte, III, 67 à 75. 
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MizonioTEs (haras de), I, 8, 10, 67, 7«, 73. 
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MltBT, n, 338. 

MiaiTA,n, 313. 
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Nicoi-AjEFF, n, 265, 266. 

WicoMÉDiE, n, 138. 

NicopoLis, I, 155. 
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Pierre-le-Gr,hi>, II, 68, 100. 

PiEIlRE'(SAII(T-), I, 44. 
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Ur,,l,;.:M.,G00gIe 



874 TABLE 

PâFSBOURG, I, 28, i2, 5.1, S2. 
Phoportide, II, i6i. 
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Sj-'LioucioEs , n, 146. 
Selves (voir Soliman-Pacha), 
Sebg (le docteur),!, 3,288.11, 29, 34, 38 160 
Serbes, 1,195. 
Serbe (de) (chimiste), S99. 
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Sestiaux (constil). Il , 195. 
Sertie, I, 142. ■■ 
Seth, I, 33. 
Sibérie, I, 302,358. 
SinoM, 11,259. 
SlGUlSKA, 196. 
SlLÉWE, I, 77. 

SiLOE (romaine de), ni, 50. 
Smoï» (fleuve), n, 175. 



ib,GoogIe 



ALPHABÉTIQUE. 577 

SiMPHÉROPOL , 299, 358. 
SiwAÏ (moni), IV,179. 
SisopoLT (fonde),!, 277. 
SivAs,II,343,345. 

SlZYQUE, n, 160. 

Skiluros, 29-t. 

Smïrhe, II, 157, 204, 205. 206, 210. 

SoBÀNSKA. (comtesse), I, 5-17, 321. 

SoDiESKi (ri'i), I, 21. 

Solimah-Pacha, m, 259, 260, £62, 263, 265, 

290, 5S6. 
Soliman (sultan), II , ^50. 
Soios , 505. 

SoPHiB ( mosquée de Saimte- ), II , 85 , 86. ' 
SopHiowFKA. I, 247,24.9. 

SoBOKSAR , I, 50, 61 . 

SotiDAc, I, 324, 325. 

SuuwARow, I, 230, 232, 233, 234, 235,271. 

STAnEPWOsKi(aniiial), I, 277." 

Strabom, II, 259. 

Streiil, I, 125. 

Steinamahgeh , I, 54. 

Stdgmer (baron de), II, 13, 50. 

Suisse, I, 4î>. ■ 

SURGAYIA, II, 312. - 

SuTBtWEssENBunc , I, 37, 39. 

Syout, IV, 55, 126. 

SYRTE,I,4.n, 258,287. ni, 4, 

Szechleiis(les), I, 137, 138, 140. 

SzECBÏHY (comte de), I, 33. 

SzEDTÈS, I, 64. 
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T. 

TAUAsOlede),!, 539, 542. 
Tabtale (lac de) , H, 20i. 
Tareita, n, 290, 291 , 293, 308. 
Taboowitz, 245, 
Tarsous, n, 345. 
Tartabes, I, 291, 548, 549. 
Taïride, I, 177, 199, 503, 305. 
Taubus (mont), II, 343, 344. 
TcHERUFF (lac), I, 553. 
TcHEsK*,K, n, 344. 
Temes (rivière), I, 78, 112. 
Temesvab, 1, 66, 75, 76 , 78. 
Terraweh, m, 241. . 
.Tebregova , 1 , 112. 
Testa, 11,14. 
Thabor (mont) , III , 1 9 , 20. 
Thalès, n, 259. 
Tbamas-Koulikam , n, 353. 
Thèbes, IV, 68, 73, 102, 109. 
Theiss (rivière la), I, 65, 64, 65, 6 
Théodose (empereur), H, 27. 
Théodosis, 286 , 326 , 328. 
TaÉRAPiA,II, 5, 13. 
TiBÉRiADB (lac de), ffl, 12, 14, 16. 

TiLSITT, II , 51 - 

.ToPHANA,n, 6, 7,12,55. 

Tord*, 1,156. 

Tovehefort (voyageur), H, 222, 
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TODRS, I, 5i. 

Traiam (empereur), I, 124-. 

Tbansilvamie, I, 4, S, 5g, 74, 73, 76, HS, 118, 

122, 125, 124, 129, 155, 140, 149, 160, 16S. 

n,124. 
Trébisonde, 1, 117. 
Tbèves, I, 159, 
TrlËUKAUX HOMCROlfii I, 593. 
Trieste,!, 116. 
Tripoli, H, 296,354. 
Troie, II, -f71 , 175. 
Tschatir-dagh (mont), 1 , 286. 
TscHATRODAGH (uiont) , I. 306. 

TsCHIBLACK, II, 175. 

TscHOMNAÏA-TEScnAK (rîvièrc de), 1 , 380. 

Tschohfort-Kalè , II, 595 , 296. 

Turcs, 1,15, 29, 58, 106, 108, 118,144, 145, 

155, 164. 
ToRcoMAMs, n, 152, 153, 154,203. 
Touquie, I, 80,81,106, 115. 



U. 



Ukraine, 198, 247. 
Ulpia-Trajaba, 1, 124, 123. 



Vadt-Homiade , I, 127. 

Valachie, I, 76, 106, 109, 118, 124. U, 124. 

Valaques, I, 140. 
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^^ TABLE 

Validé (aquéJuc), II, ^g, 

Vah-Lehkps (consul), II, 193. 

V*niM (colonel), m, agi 

Vas5klt,I, 154. " * 

Vésus , Il , 244., 

VtRBAzzA (Interprète), H, 382, 388. 
""Liw, 11,50. 

^^;«"«, I. 1,3, 5,6, r,20,27, 29 40 79 

J^5,i*M33,153.,75, 272. ' 

ViixEMEuvE (l'amiial, HI 261 

VisTCLE (fleuve), I, I64. ' ' » 

VlTBT, I, 289. 

VoLIM)FF(ilfUve), I, 196. 

VciHiT, n, 500, 507. 

Vbadt (gênerai) , I, 236. 

Voleurs jju- MIL, IV, 124. 

W. 

Wag (rivière la), I, 15^ ^6_ ." 

Werispatak, I, ISO. 

Wi.eLiczKA (mines de) , I, Ige * 

Wrrr (général comiede), 1. 176, 180, 191 196 223 

2S^ , 260, 274. 317, 321, SAS. ' 

WosHEszEMCK, I, 236, 259. 
WoHO«zow (comte de), I,' 170, 17ÎÎ, 177 179 

^^9^^J,.88. 503,309,514, 320',33l'.^'; 



Xerxè», II, 167. 
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Y. 

ÏALTA, 313, 317,321. 



ZiLATMA (mines if), I, 131 , U9, 153. 

Zapouogues, I, 197. 

Zevkech, II, Ci9. 

ZicHT (comte), I, 53. 

ZlKGABES, I, 110. 

ZUBDAM, II , 313.' 

# 
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ERRATA. 



TOME PRBMIEB. 

e 35 , lac fiaraton , lises lac Bajatcm. 

40 , cetter Ichesse, lises cette richesse. 

46, BU célèbre roi Chenbach , lisez au célèbre 
Eeiehenbech. 

49 , centaines pieds , Usez centaines de pkds. 

S8 , Adenbourg , lises Altenbourg. 

69 , Shezohegyès , lises Mezohegyès. 

71 , au per, lisez au prix de. 

73, Honios, Kses Nopius. 
IGO, Jousika,/ùe2Josika. 
176, a également Odessa, lise^ ég&lement à Odessa. 
304, même ou, lises même un. 
336, Vosningsehsky , /2s«3 Wozneszenk. 

338, CoQStantinoska , /i.;e^ Konstantinowka. 

339 , Obschanka, lises Olachanka. 
id. BlogolBlnava, lisez Blagodalna. 

id. Vosninscheosky , lisez WozneszeDk. 
343, 244, 347, 349, Potoki, /t^esPotOCkl. 
347 , Sophinska , lisez Zolîowka. 
253 , tiaituel , lisez habituel. 
260, Petrikonka , /î'sea Petrikowka. 
id. Novia-Praga, lises Nowala-Praga. 
. id. Grocosoo , lises Grochow. 
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984 ERRATA. 

Page 3T0, Ooàtam^ liiez Oaiiko-K. 
809, Olfsar, lises 0\izar. 
S17 , 339j Sobentika, lises Sobanska. 
S83 , abrégé , lises abrogé. 
396, Haraquee, A'j» Slavaques. 

TOME SECOKD. 



Pl^ 1 3 , Canpés Europe , iîiex Campés ëd Europe . 
68, lies Syaaéés, lises Cyanées. 
160, 161, Siîygue , /isea Slzyiiue. 
30.5, milliards, lises millions. 
SI4, Spalmadozl, /l'^s Spalmadori.* 
3&0, en 1530, /ùe^ eu 1522. 
387, dcso^raDce,/ise2deaoaffrance. 
S86, rieaadesirer, 'ïsezrieaàdéslrflf. 
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